
iogle 


Digitized I 




DIgitized by Google 



1 

I 


I 


J 


Dtgitized by Google 



• Digitized by Google 



Digitized by Cioy ji 


Digilized by Google 


Digitized by Googlicj 




K* J 






• J 

V. ôo6 


Digitized by Googlc 


~1 


HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

DE 

M.'DE VOLTAIRE. 


Digilized by Google 




HISTOIRE 

LITTÉRAIRlî 

D E 

M. DE VOLTAIRE, 


Par M. le Marquis de Lu ch et, 

■f 
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AVERTISSEMENT. 

Il n eft pas rare de rencontrer 
des perfonnes qui préfèrent la 
profe de M. de Voltaire à fes vers. 
Mais ce qui n’eft pas commun , 
c eft de trouver un grand Poète 
auflî inftruit qu’il Tétoit. Ce que 
nous appelons les Savans Ibutien- 
nent avec complaifance qu’il n’a 
fait qu’éfleurer les objets. Faut-il 
toujours répéter ce qui s’eft écrie 
fur une matière, & ne vaut-il pas 
mieux fuppolèr que les Leéleurs 
^ connoiflênt les fburces & peuvent 
à leur gré les confulter ? Nous 
, avons aujourd’hqi tant de compi- 
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6 AVERTISSEMENT. 

Lüion.ç par ordre alphabétique,. 
Rien n’eft plus facile que de pa- 
roîcre érudit. Les Ecrivains vrai- 
ment inftruits , difent feulernent 
ce qui n^eft pas dans les vaftes 
dépôts des connoilîànces hu- 
maines. 

Il faut idans ce Volume cher- 
cher rHifiorien & le Littérateur 
philofbphe. Si on le confidere 
comme peintre des mœurs & des 
hommes, on rendra juftice à la 
fageiïe &; à la beauté du deffin , à 
la richeffe & à la fraîcheur de fbn 
coloris. Si on Tenvilage comme 
Littérateur , lemblable à f abeille 
infatigable, qui compole un miel 
délicieux du fuc de mille fleurs , 
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AVERTISSEMENT. 7 1 / 

fes opufcules font Tefîence de ce 
qu’on a penfé fur chaque objet. 

Plufieurs perfonnes nous ont 
écrit qu’un Commentaire de tous 
fès ouvrages exigeroit le travail ' 
de plufieurs hommes , & forme- 
roit une longue fuite de Volu- 
mes. Rien n’eft plus certain ; nous 
n’avons jamais penfé à donner un 
pareil Commentaire : nous nous 
fbmmes propofé de prélènter le 
tableau de l’elprit de M. de V'ol- 
taire , de dire quel fort ont eu fès 
produélions , comment les hom- 
mes les ont accueillies; mais non 
de les analyfer, & de décider fi 
elles ont été bien ou mal jugées. 

Les réflexions qui précèdent le 
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8 AVERTISSEMENT. 

troifiemeVolume expliquent clai*- 
rement le but de notre travail, & 
ne nous ont cependant pas fauve 
de quelques reproches. Nous di- 
fons donc encore que notre qua- 
lité d’Hillorien , nous impofoit la 
loi de raconter fidèlement ce que 
M. de Voltaire avoit fait pour inf 
truire & amufer fes contempo- 
rains , de le fuccès qu’avoit eu ce 
double projet. Les difeuflions 
étrangères à ces deux points , n’en- 
troient point dans notre plan. 
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HISTOIRE 
DE Charles XII. 


Jusqu’ici nous avons vu un Littéra- 
teur agréable répandre fur tous les gen- 
res les fleurs du bel-efprit. Confidéré 
fous un autre afpsR , c’eft un Philofophe 
iqui trouve dans THiftoire d’utiles & de 
Tome IV', A 
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± Hiltoire littéraire 

grandes leçons , les feules qu’on ofe 
donner aux Rois & les feules qui de- 
meurent gravées dans l’efprlc des peu- 
ples. 

Admirons les relTources enchante- 
relTes de la Poéfie, mais convenons 
auffi qu’un art dont le mérite principal , 
eft la fiaion, ne peut pas plaire à tous 
les âges. Vivre fans ceffe avec des Etres 
imaginaires, eftimer des vertus fuppo- 
fées , s’attendrir pour des malheurs qui 
n’ont affligé perfonne , font des jouif 
fances que la réflexion trouble & que 
la raifon empoifonne tout à fait. Mais 
fe porter au milieu des Nations qui 
ont été ; contempler de grands homme» 
créateurs de la félicité & de la gloire 
de leur Patrie; examiner ces loix fages 
& bienfaitrices, gardiennes vigilantes 
Ces moeurs & de la tranquillité domefti- 
que ; connoître en détail ces inftitutions 
fages qui dans l’heureufe ôc Ample An- 
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lîquité formoient les premières années; 
& afluroient à la vieillefle le refped 
& les foins confolateurs; telles font les 
images douces & pures que préfentent 
à nos yeux les fiecles anciens. Elles 
portent tout-à-la-fois dans l’ame le bon- 
heur & l’émulation. 

Malheureufement la plupart des Hif- 
toires fe reffentent un peu de leur ori- 
gine. On fait que les premiers Anna- 
Jiftes des Nations étoient des Poètes. 
C’eft une Mufe qu’ils invoquoient & 
non la vérité. Or ces demi-DéelTes; 
qu’on appelloit les filles de Mémoire; 
aimoient les ornemens & embelliffoient 
tous les objets. 

M. de K oltaire né pour opérer plus 
d’une révolution utile, chercha avec 
lliccès la" façon de concilier dans la 
narration la fidélité & les grâces, ôc 
à ces deux premières qualités il joignit 
la Philofophie , étrangère jufqu’à lui 

Aij 


4 Histoire tiTTÉRAiRE 
plus encore à THiftoire qu’aux autres 
parties de la Littérature. Cette tâche 
étoit d’autant plus difficile à remplir, 
qu’il falloir faire paffer les efprits du 
merveilleux qui féduit, échauffe, en- 
traîne , à la vérité qui agit lentement 
ôc s’infinue fans effort. 

La vérité hiflorique doit être con- 
fidérée fous deux faces. Sous l’une , 
fon premier devoir eft de citer fidèle- 
ment, de marquer les dates , de ne pas 
confondre ou défigurer les noms, de 
ne point altérer ou diffimuler les faits. , 
Ce mérite eft grand fans doute; mais 
il en eft un autre bien plus effentiel , 
c’eft de dévoiler l’efprit qui a préfidé 
à telle ou telle opération , guidé tel 
homme d’État, & préparé telle révolu- 
tion. Ce monde eft un Théâtre im- 
menfe fur lequel la Religion & la Poli- 
tique ont donné & donnent tour-a-tour 
d’étranges Scenes. Quel intérêt y pren-. 
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DE M. DE Voltaire. j 
dra-t-on fi l’on ne connoît pas les per- 
fonnageSj les motifs qui ont excité les 
paflionsjles caufes l'ccreaes des grands 
événemens, & les premières impulfions 
qui ont produit des bouleverfemens 
entiers? Pour initier les Lecteurs à ces 
grands myfteres, l’Ecrivain doit avoir 
la vue affez perçante pour en fonder 
la profondeur , afiez étendue pour faifir 
les rapports & i’enfemble ; il doit pof- 
féder l’art de s’exprimer & le courage 
de tout dire, conferver le fang-froid 
qui commande de la modération , 
même à la vue de ces horribles ta- 
bleaux danslefquels figurent l’intérêt, 
la tyrannie & la fuperftition; quelque 
refped pour des abus qui tiennent à 
des inftitutions autrefois nécefiaires & 
long-tems confacrées par la crainte & 
par la foiblelTe ; cette candeur impar- 
tiale qui rejette les ménagemens po- 
litiques , & ne fe prête qu’à regret à 
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Histoire LiTTiRAiRi 
l’indulgence dont les hommes ont fî 
fouvent befoin. 

Nous ignorons jufquà quel point 
M. de Voltaire a été fidele à la vérité, 
confidérée fous la première face. Nous 
ne concevons pas même la préfomp- 
tueufe hardielTe avec laquelle des in- 
connus ont ofé entrer en lice & drelfer 
le catalogue de fes Erreurs', mais il 
ell prefque toujours vrai dans fes por- 
traits, jufte dans fes réflexions, heu- 
reux dans fes conje£lures, ami de l’hu- 
manité, clair, précis, rapide, orné, at- 
tachant; on le prend avec plaifir, on 
le continue avec intérêt, on le quitte 
à regret, on fe le rappelle avec fruit, 
& fl l’on délire quelque chofe encore , 
c’eft parce qu’on croit qu’avec un Ecri- 
vain comme lui, il n’y a qu’à délirer, 

Lorfqu’on fe trouve placé au milieu 
de nos Bibliothèques nombreufes & 
qu’on mofure les valles fuperficies que 
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couvre THiftoire, on eft effrayé d’un 
travail aufli long , auffi pénible, ou 
affligé "de ne pouvoir faire qu’un pas"^ 
dans une carrière auffi intéreffante. Sup- 
pofons que tout à coup un génie bien- 
faifant nous apparoiffe , & nous pro-' 
pofe d’écarter les obôacles qui s’op- 
pofent au défit de s’inftruîre , qu’il 
nous tranfporte dans une Galerie où 
l’œil enchanté fe promene de tableaux 
en tableaux, & parcourt fans fatigue 
tous les événemens des fiecles paffés; 
qu’il nous familiarife avec les portraits 
des grands hommes dont la poftérité re- 
connoiffante garde le fouvenir. Quelles 
à£tions de grâces ne devroit-on pas au 
génie qui épargneroit tant de foins? 
c’eft ce qu’a fait M. de Voltaire. Les 
éleves formés à fon école ont adopté 
fa maniéré. Il fe trouve enfin quelque, 
proportion entre la vie d’un homme 
& l’étude d’une partie de l’Hiftoire.. ' 

Aiv 
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Histoire littéraire 

M. de V olcaire diftinguoit i’Hiftoîre 

J O 

proprement dite , de fes archives. Les 
Chartres, les Traités, les Actes, les 
Ordonnances, les Manifeftes, doivent 
être confervés & fervir de témoins 
contre les doutes qui peuvent s’élever ; 
mais il ne vouloir point que ces for-, 
malités néceflaires pour enchaîner l’in- 
conllance des hommes , interrompiffent 
à chaque moment la marche rapide des 
faits , & fiffent perdre de vue' trop 
long'tcms les principaux perfonnages. 
Cette façon de voir eft bien éloignée 
de la frivolité qu’on lui a reprochée. 

On a prétendu encore que fon ftyle ne 
s’accordoit pas toujours avec la gravité 
de la narration. On a fouvent confondu 
la gravité & la fimplicité. L’une efl: 
toujours un peu pefante. Heureux l’E-; 
crivain qui l’évite. L’autre eft une grâce 
répandue fur tout un ouvrage. Heureux 
celui qu’elle favorife. Elle n’exdud 
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DE ,M. DE Voltaire. ■ 
ni la variété , ni la force , mais les orne- 
mens de mauvais goût, 6c les mouve-» 
mens convulfifs. 

Un Ecrivain qui a cru être plaifant j 
raconte «que de l’avis de fon Docteur 
» il falloit une tranfpiration à l’elprit 
» de M. de. K oltaire comme à fon corps, 
V 6c qu’aufîi-rôt qu’il l’avoit provoquée? 
» par le café , il s’emprelToit d’en faire 
» part à fes.amis les François, aux- 
« quels il falloit plus d’hiftoriettes que 
» d’Hiftoires pour les fervir dans leur 
» genre. » ^ . 

Il eft au contraire le frondeur impif 
toyable de ce que la crédulité de fea 
prédécelfeurs a adopté fans examen & 
répandu fans réflexion, 6c il fupprimQ 
quelquefois des faits peu vraifembla-t 
blés, mais qui, pour n’être pas à la 
gloire de l’efprit humain , n’en font pas 
moins arrivés. Nous en citerons quel- 
ques exemples. Venons ^ XHifioire </§ 
Charles Xll^ 
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Le courage, fécondé par la fortuflé 
en impofe même au fage. On ne fait 
pas honneur des fuccès à une puiflance 
aveugle. On fuppofe que le héros a fii 
du moins mettre à profit les circonf- 
tances s’il n’a pas fu les faire naître; 
Les exploits de Charles XII remplif* 
foient l’Europe étonnée. Il étoit avan-* 
tageux de tracer à grands traits l’Hif- 
toire d’un Prince , « ne voulant rien 
» devoir aux mefures, aux calculs or- 
» dinaires , qui fembloit n’aimer que les 
» obftacles. Un trône renverfé , un 
» autre déjà ébranlé , fes ennemis en 
»♦ fuite, le Nord confterné , voilà les 
• effets de fa valeur. Trahi bientôt par 
t» la fortune , obligé de chercher un 
» afyle, dépourvu de tout fecours dans 
» une conjonêlure où le dernier effort 
» de l’efprit humain étoit peut-être de 
' » foutenir avec courage le poids de 
3» l’adverfité , il penfe encore à faire des 
» Rois. » 
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de M. de Voltaire; 

Lorfque cette Hiftoire parut, fon 
Auteur n’étoit connu dans le inonde 
littéraire que comme un Poëte enchan- 
(teur. Des talens nouveaux annoncés 
avec tant d’éclat, parurent un prodige. 
.Voici ce qu’il raconte lui-même dans 
une Lettre imprimée en 1742 , 6c 
qui ne fe trouve point dans^ fes 
(Euvres. 

«4 On publia, il y a deux ans, quatre 
j> volumes d’un Journal très-exa£l des 
» campagnes de CharlesXII depuis 1700 
» jufqu’à 1 70P , mais ces matériaux ne 
»me fuffifoient pas. J’attendis qu’on 
» voulût bien me communiquer l’Hil^ 
» toire complette , écrite en Suédois 
» par M. Norbergy ci-devant Chapelain 
v> du Roi de Suède ^ Hiftoire qui fera 
■> vraifemblablement la plus fidele que 
» nous ayons en ce genre. M. de V il- 
vmodj jeune Suédois, plein de mérite, 
» qui Lait fort bien notre langue , 'vient 
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»» de traduire le livre de M. Norberg, 
On l’imprime aâ.uellement 
» en quatre Tomes, ôcle premier doit 
» paroitre incelTamment. J’attendrai que 
» tout le livre foit public, pour faire 
» enfin , de tant de matériaux , un 
» édifice qui puife être un peu du- 
i> rable. 

» Je ne doute pas que M. cbe Norberg 
» ne contredife fouvent les Mémoires 
» que j’ai entre les mains ; j’ai d’autant 
»,plus lieu de le croire que ces Mé- 
» moires même different entre eux aur 
» tant qu^ les efprits de ceux qui me 
«les ont communiqués, & fans doute 
I» le Chapelain de Charles XII aura vu 
» les chofes d’un autre œil que les Mi- 
» niftres du Czar. 

» Je crois qu’il faut défefpérer de 
« favoir jamais tous les détails au jufle. 
M Les juges qui interrogent des témoins 
P ne counoiffent jamais toutes les cir-; 
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DE M. DE Voltaire, ij 
» confiances d’une affaire, à plus forte 
«» raifon un Hiftorien, quel qu’il foit, les 
» ignore-t-il ^ c’eft bien affez qu’on puiffe 
» conftater les grands événemens & fe 
» former une connoiffance générale des 
» moeurs des hommes. Voilà ce qu’il y 
^ a de plus important, & heureufement 
» c’eft ce qu’on peut le plus aifément 
» connoître ; pourvu que les grandes 
» figures du tableau foient delîinées 
» avec vérité & fortement prononcées , 
»» il importe peu que les autres foient 
» vues toutes entières. Les réglés de la 
» perfpeâive ne le permettent pas ; la 
• perfpeftive de l’Hiftoire ne fouffre 
» guere non plus que nous connoiffions 
a les petits détails. 

»Je n’en veux pour preuve que ces 
» différentes raifons que chacun donne 
» au fujet de cette abftinence de vin 
» que le Roi de Sutdc s’impofa dès la 
» première jeuneffe. Un Ambaffadeur 
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» de France auprès de lui, m’a affuré 
» que cette auftérité n’étoit dans le Roi 
» qu’une vertu de plus, & qu’il avoir 
«renoncé au vin comme à l’amour, 
» fans avoir jamais été furpris ni par 
♦►l’un ni par l’autre, feulement pour 
» n’être pas à portée d’en être fubjugué,’ 
» & pour donner en tout de nouveaux 
» exemples. Le Seigneur Polonois , 
» dont on a imprimé les Remarques , 
» dit au contraire que Charles XII fe 
» priva de vin pour fe punir toute là 
x> vie d’un excès. L’un & l’autre de ces 
«motifs eft glorieux, & peut-être le 
» dernier l’eft-il davantage, en ce qu’il 
V fuppofe un penchant qu’on a furmon- 
» té. Une circonftance m’avoit fait croire 
» d’abord au récit de l’AmbalTadeur, 

* c’eft que Charles XII quitta depuis 
»» la biere , & qu’ainfi il étoit vraifem* 

» blable- qu’il ne renonça à la biere 

• £c au vin que par un régime auf< 
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DE M. DE Voltaire; 

» tere qui entroit dans fon héroïfme. 

» Je fais qu’il peut paroître très-pué- 
» rile d’examiner fcrupuleufement fi un 
H homme du Nord , qui vivoit il y a 
» près de trente ans, a bu du vin ou 
» non , & par quelle raifon il n’en a pas 
» bu; mais un fi petit détail eft ennobli 
» par le Héros ; d’ailleurs un Hiftoriea 
» qui pefe les plui petites vérités , en 
» mérite plus de créance fur les grandes; 

» J’ai rapporté fur beaucoup d’événe- 
» mens des fentimens contraires , afin 
» de laifler au Le£leur la liberté de ju- 
*) ger : mon impartialité ne peut pas 
» être douteufe , je ne fuis qu’un Peintre 
» qui tâche d’appliquer dçs couleurs 
» vraies fur les deflins qu’on lui a four- 
»nis. Tout m’eft indifférent de Char- 
» les XII & de Pierre le Grande ex- 
ï> cepté le bien que ce dernier a fait 
» aux hommes ; il n’eft pas en moi de 
pies flatter ni d’en médire, j’en parle 


l(î*- H istoire littéraire 
» avec le refpecl qu’on doit aux Rois 
» qui font morts de nos jours, & avec 
» celui qu’on doit à la vérité. Ce défir 
» de favoir & de dire la vérité m’oblige 
» d’avertir les Libraires qui vouloient 
M donner une nouvelle Edition de cette 
» Hiftoire, qu’lis doiv ent difi'érer long- 
V, tems. Je voudrois qu’ils eulTent aulli 
» moins précipité quelques Editions de 
» mes autres ouvrages. Permettez-moi 
• fur-tout, Meffieurs, de protefter ici 
o> plus particuliérement contre deux de 
» ces Editions nouvelles dans lefquelles' 
a» on a inféré beaucoup de pièces qui 
55 ne font point de moi , telles qu’un 
>5 commencement de Roman, une apo- 
i> théofe , & je ne fais quels autres 
» écrits de cette nature ; il eft jufte qu’on 
» n’ait à répondre que de fes fautes ; mais 
» les Auteurs font fou vent réduits à ré- 
» pondre de celles des autres à force 
« d’en avoir faites. » 

UHiJloire 
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DE M. DE VOLTAl RE; 17 

U H ifioire de Charles XII eft pré- 
cédée de Remarques fur IHifoire , de 
nouvelles Confidérations fur L'Hi foire , 
d’un Fragment intitulé: De l'utilité de 
l'Hi foire ; de Lettres apologétiques. 
Nous croyons que les Editeurs de- 
vroient -diftribuer différemment ces 
petites Differtations , qui ont toujours 
leur afyle, en cas de néceflité, dans les 
Que fions fur V Encyclopédie , ou dans 
les Mélanges de Littérature. • • 

, Les Anecdotes fur le C-{ar Pierre le 
Grand , ne feroient- elles pas mieux 
placées dans l’Hiffoire de Ruflle ? 
Peut-être aufli faudroit-il en retrancher^ 
» que les informes Ejfais tragiques de 
» la Princef'e Natalie , en Langue 
» Ruflfe, reflembloient aflez aux Fie- 
»» ces de Skakejpear , dans lefquelles 
» des Tyrans ôc des Arlequins font les 
» premiers rôles ». On donne encore 
.comme une aftion héroïque , le cou- 
Tomeiy. B 


jS Histoire littéraire • 
rage du Czar , qui époufa fa^ maitrefle y 
ôc Ton oublie que ce dangereux exem- 
ple , fuivi l’année d’après par le C'^aro^ 
v/q Ton (ils , embarrafla étrangement les 
Juges qui inftruifirent fon procès. Com- 
ment en effet peut-on louer dans leLé- 
giOateur ce qu’on punit dans le pre- 
mier des Sujets? 

Si l’on vouloit examiner avec une 
minutieufe févérité les détails, de cette 
Hiftoire , fans doute , on y trouveroit 
matière à la Critique. Les mémoires 
varient ; ôc dans les détails plus im- 
portans , on croit pouvoir s’épargner 
de pénibles recherches.' “M. de V ol- 
taire dit, par exemple :'>» Le Grand 
» Seigneur fit alors revenir" d’^/çp j 
'» Bahagi Mehemet , Pacha de Syrie , 
» qui avoit déjà été Grand-Vifir avant 
» Chourloüly ; dans le tems que ce 
» Mckemet étoit valet dans le Serrail , 
» il fut affez heureux pour rendre quel- 
» ques petits fervices au Prince Ach^ 
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DE M. DE VoXTALIIÉ; 1(> 
f> met , alors prifonni^ d’Etat loua 
» l’empire de fon firere'^ 'Mufiapha. ^ 
» Achmet devint Sultan , donna unei 
»des Efclaves qu’il avoit beaucoup ai- 
» mée en ibarîage z'^Mekemet. Cette 
«femme ; par fes intrigues fit 'fott 
» mari Grand Vifîr , une autre intrigue 
« le déplaça j & une troilleme le fit en-*' 
» core Grand Vifir. « Nous allons, ré*» 
tablir l'Anecdote àç, BaltdgûMekemeï ÿ 
valet , coupeur de bois auprès dii. Prince 
Achmet^ que des'raifons de politique 
tenoient enfermé. Les befoins rappro- 
chent les hommes. Le Prince s’entre* 
tenoit fouvent des nouvelles de la ville 
avec Mehemet, & s’accoutuma même 
à une efpece de confiance. Il eut oc^ 
cafion d’en faire ufage. 

La Sultane ilidé vehoit fouvent 
le voir. Il étoit fon fils. Un jour elle 
avoit à fa' "fuite une fille Circaflienne , 
dont la beauté frappa le jeune Prince, 
■ . Bij 
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II là demanda -à fa mere , qui , gêné® 
par les loix , la'^lui refufa. Il efpéra que 
le Sultan Mujiapha fon frere , fe met- 
troit au-deffus. Même inflexibilité. Ce 
refus le met en une telle fureur , que 
dans l’accès , il faifit un couteau , ôc 
veut frapper fon frere. Le Grand Sei- 
gneur évite le coup , pardonne cette 
brutalité infenfée , & prie la Sultane 
de marier la Circaflienne hors du Ser- 
rail. Elle fut donnée au fils d’un Mé- 
decin. Le Prince Achmet l’ayant ap-, 
pris , lui envoie Baltagi Mehemet^ 
pour l’aflurer que fi , lorfqu’il parvien* 
droit à l’Empire , il ne trouvoit pas 
cette fille digne encore d’entter dans 
fon Serrail , il l’extermineroit avec toute 
fa race. Ce jeune homme intimidé 
réfolut' de n’être jamais le mari de fa 
femme. 

Peu de tems après , les intrigues du 
Serrail briferent les fers du Prince 
Ackmet , ôc renverferent du trône le 
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Sultan Muflapha, Baltagi Mekemei y 
jufqu’alors fimple confident , eut ordre 
d’époufer la Circaflienne aux mêmes 
conditions. Pour récompenfe , il fut 
fait grand Ecuyer. Elle fut la maîtrelT© 
du Sultan , mais hors du Serrail. Son 
époux honoraire fut fait Grand Vifir ; 
fon génie borné ralTura fon maître "fur 
les trames que cette place facilite ; ôc 
afin que fon incapacité ne nuisît pas 
au cours des affaires , il lui donna pour 
Kiaia , Ofman Aga , dont les confeils 
& les talens fuppléerentà ce qui man- 
quoit au premier Miniftre. 

Le fonds de cette anecdote eft le 
même , il faut feulement retrancher les 
intrigues de la Circaflienne , qui n’eut 
d’autre talent que celui de plaire , Ôc 
qui paflbit , fans mot dire, d’époux en 
époux. Concluons qu’on peut être fin- 
cere fans être fidele , ce qui arrive foa- 
ventlorfqu’on voit parles yeux d’autrui, 

B ii] 
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L’Auteur des Lettres férieufes ôc ba- 
dines dit, que cette Hifloire ejl difpojec 
£omme une belle Tragédie, Nous ne 
concevons pas comment on difpofe 
une Hiftoire. Tout ce que les ouvra- 
ges de ces deux genres peuvent avoir 
<le commun , c’eft le progrès. de l’inté- 
rêt dans la narration, ôc le foin de 
cacher rHihorien comme le Poëte , 
pour ne laifler voir que les perfonnages. 

M. de la Motraye , un peu connu 
par des voyages en Europe , en Afie , 
en Afrique , a publié des Remarques 
critiques fur quelques endroits de ^Hif- 
toire de Charles XII. On y trouve 
qu’après un frugal repas , » ce Prince 
» montoit à cheval , faifoit faire qua- 
» rante ôc cinquante milles de chemin. 
» à fa petite troupe dans des lieux dd- 
» ferts , pour avoir le plaifir de les en- 
» tendre fe plaindre de la faim ôc de la 
» foif». Voilà les hommes qui ont at- 
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' taqué M» de Voltaire y & Auxquels 
fes ennemis s’aflbcient^ fouvent. 

Nous ne parlons point d’une quan- 
tité de brochures qui s’élevèrent dans 
le teins contre cet ouvrage ; on peut 
les comparer à ce& infeâes qui naif- 
fent le matin , & meurent le foir. Ce 
qui eft vraiment curieux , c’eft la con- 
fiance avec laquelle ces illuftres incon- 
nus tranchent , décident , réforment. 
On trouve , par exemple , une Lettre 
d’un bon Monfieur Arckenholf{ ( qui a 
gâté les Mémoires de la Reine Chrif-' 
tine ) y dans laquelle il a dit qu’on n’efti- 
mera pas M. de V oltaire , parce qu’il 
TL a fait qu’ effleurer la belle Hijioire ; 
parce qu’il avance fouvent des faits ca- 
pables de furprehdre le Lecleur y mais 
dont la fauffleté reconnue prouve le con- 
traire. Relevent-ils une inadvertence ^ 
ou réforment-ils une date fauffe , ils 
attaquent tout l’ouvrage , & triom- 

B iv 
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phent avec une orgueilleufe fatisfac- 
tion ; comme fi ce foible mérite abré- 
geoit rintervalle qui fe trouve entre 
ie talent & l’érudition. Ce qui révolte 
dans les Arckenholt \ , c’eft leur infup- 
portable préfomption. N’avoir rien pro- 
duit , croupir dans une indoleiice for- 
cée , accablé fous fon impuiflânce 
être ignoré de la terre entière , & ce- 
pendant élever des prétentions , don- 
ner fes fentimens pour réglés , & les 
foutenir avec opiniâtreté contre l’évi- 
dence ; voilà ce dont il faut rire , car- 
ies Pédans fèroient trop glorieux , s’ils 
parvenoiem encore à fe faire réfuter. 


) 
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LES ANNALES DE L’EMPIRE. 

Publiées à Colmar en 175}. • 

Î*ES produûions d’un Auteur fe ref- 
Tentent toujours de l’état de fon ame. 
La retraite de Berlin , le féjour dfe 
Francfort , avoient jeté dans celle de 
M. de Voltaire de longs ennuis. C’eft 
à cette époque qu’il compofa les An- 
nales de V Empire ^ dans lefquelles on 
cherche vainement la vigueur' de fon 
pinceau , & la fraîcheur de fon coloris ; 
mais où l’on ne trouve pas aulfi la quan- 
tité de fautes que les épilogueurs y ont 
cru voir. De toutes les Hiftoires , il 
n’en eft point de plus difficile à compo- 
fer que l’Hiftoire d’Allemagne. Ce 
grand corps eft compofé d’une foule 
de parties qui chacune forment un 
tout çonfidérable. Elles ont des inté- 
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rêts qu’il faut conferver fans les aug- 
menter , ni les diminuer. Quiconque fe 
charge d’en traiter , doit avoir une pro- 
fonde connoiflance du droit des Gens. 
Quoiqu’on ait fous les yeux ceux qui 
nous ont devancés , au moins en faut- 
il favoir affez pour choifir parmi leurs 
opinions. D’ailleurs , comment con- 
fulter les fources , fans pofféder la lan- 
gue du pays. 

Comme nous avons annoncé une 
grande impartialité , nous dirons en peu 
de mots ce qu’on reproch» à l’Auteur. 
Il a fait entrer, dit-on, dans fonplan 
beaucoup-de- faits étrangers, & en a 
omis un grand nombre de néceflaires , 
de forte que , fi on vouloir retrancher 
la moitié de fon livre , l’Hiftoire de 
l’Empire n’y perdroit rien , & ce vuide 
né feroit pas rempli par ce qu’il a ou- 
blié. Il a ôté quelquefois des nuances a 
la vérité. En parlant ^Edouard y Roi 
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d’Angleterre , qui fut élu Empereur 
après L.OUU de Bavicre , ôc refufa 1 Errt- 
pire, il ajoute : » L’Empire n’étoitdonc 
» alors qu’un titre onéreux , puifque 
» l’ambitieux Edouard n’en voulut 
» point i' il fe garda bien d’interrompre 
»» fes conquêtes en France, pour cou- 
» rir après un fantôme ». Albert Ar- 
gentinien donne une autre raifon. » Le 
» Roi de France auroit regardé comme 
- » une rupture de la paix , l’avénement 
» Edouard à la couronne de l’Em- 
•» pire Allemand ». 

OmilTion effentielle. M. de K ol~ 
taire êâty<\\xQ, l’Emperenr Charles IV' 
avoit incorporé la Luface à la Cou- 
ronne de Bohême , l’année 14^^' 
falloir dire 1370, & ne pas oublier la 
Siléfie , unie alors à la Bohême. Ce 
Duché eft de bien plus grande confé- 
quence que la Luface. 

Erreur importante. L’Empereur 
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Charles IJ^ ^ ayant été lui-même Roi 
de Bohême , la Bulle d’or accordoit à 
ce Royaume , préférablement à tou- 
tes les autres Principautés de l’Empire 
germanique , le privilège d’ofer appe- 
ler de fes Tribunaux à la Chambre 
Impériale. 

Erreur hiftorique. M. de Voltaire dit 
que la cérémonie du couronnement de 
l’Empereur /// à Rome, fut 
tres-mefquine , & blâme ce Prince de 
n’avoir pas feulement eu le courage d’al- 
ler à Milan recevoir la couronne de 
Lombardie. Toutes les Hiftoires attef^ 
tent , difent les Cenfeurs , que non-feu- 
lement Frédéric fut reçu dans toute l’Ita- 
lie avec les plus grands honneurs , 
mais même par quelques Etats qui fe 
croient indépendans du Iceptre germa- 
nique ; & s’il ne fut pas à Milan , 
c eft qu’il ne trouva pas à propos de 
s expofer aux ravages que faifoit 
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alors la pefte dans cette ville ( i ). 

Faits nial-à-propos confondus. L’Au- 
teur des Annales dit, que le Roi /ea/2 
de Dannemarck avoir , en 1481 ( c’é- 
toit en i4po ) , fait avec fon frere Fré- 
déric un accord bifarre au fujet des lâ- 
chés de Schlefwig & de Holftein , dont 
il réfulta dans la fuite tant de défagrd- 
mens pour la couronne' de Danne- 
marck. Les Duchés furent réunis au 
Royaume , fous le régné de 'Frédéric' 
ainfi cet accord ne fit aucun mal. M. dè 
V oltaire le confond avec un nouveau 
partage que Charles III fit en 1 544 
partage qui a été la véritable caufe des 
défagrémens dont parle M.Ve V^oltaire. 

Erreur volontaire & réfléchie. Dans 
la lifte des Empereurs & des Papes 


(i) Charlti V fut plus hardi; quoique la pefte 
fût à Aix la OiapelU , il néanmoins s’y faire 
couronner. 
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depuis CliarlcmLignc]\xÇq\\d, Charles Vî ^ 
on Ht : » Pic ( ChiJÜri , Domini- 
» cain ) 1565. On lui reprocha d’avoir 
» donné trop de dignités à Jacques 
D Buoncowpagno fon bâtard y en fa- 
ï>._veur duquel il ne démembra pour- 
» tant pas l’Etat eccléfiallique , comme 
^ Tes prédécefTeurs ». 

Voici ce qui a donné lieu de croire 
que ce Saint Pape canonifé avoit eu 
un bâtard. Un jour le valet d’un Bou- 
langer de Naples vint publier à Rome , 
que le Pape Pie V étoit fon pere. 
On l’arrêta , on lui demanda des preu- 
ves j il n’en produifit point d’autres , 
qu’une Lettre qu’il difoit lui avoir été 
écrite par le 'Cardinal Ghijléri y 
fon exaltation au Pontificat. Mais , 

r 

dans l’examen qu’on fit de cette Lettre, 
elle fut trouvée faulTe ; un compagnon 
du calomniateur avoua toute l’intri- 
gue ; & après avoir été fufiigé dans les 
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rues de Rome. , il fut envoyé aux gale- 
res. L’Hiftoire ajoute, que les Chefs de 
nos Huguenots de France voulurent, 
engager un, Jurifconfulte Romain, qui 
étoit mécontent de Pie à donner 
vogue aux prétentions de cet Aventu- 
rier'; mais que leur tentative neut 
point d effet. Une^ vie Efpagnole du 
même Pape, imprimée en 1595 , af- 
fura que le Jurifconfulte ne voulut 
jamais .prêter fon miniftere a la, ca- 
lomnie. . . , . ‘ 

Dans la Lifte des Papes , placée à 
la tête des Annales , Grégoire XllI à 
été .omis ; c’eft-à-dire ,. qu’immédiate- 
ment après Pie V ^ & fans Pontife, in? 
termédiaire , on y voit lePape 5 ix/^ , 
qui très-certainenient ne, fuccéda point 
à Pie K , mais à Grégoire XIII. Or 
celui-ci Hugues^ Buoncom- 

pagno. Ciaconius dit que dans fa jeu? 
neffe , avant d’être promu aux Ordres 
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facrés , il avoit eu un fils nommé Jacques 
Buoncompagno^ Ciaconius ne dit point 
qu’il fût bâtard ; on peut le fuppofer ; 
accorder encore fi l’on veut, que quand 
Grégoire fut Pape , ce Jacques Buon^. 
compagno re<jut de lui trop de dignités. 

"• N’eft-il pas manifefte que l’Auteur 
des Annales de Ü Empire tranfporte au 
Pape Pie V ce. qui ne pourroit conve- 
nir qu’à Grégoire XIII , & qu’en fup- 
primant le nom & l’époque de .celui- 
ci , l’Annalifte fait refluer fur un des 
plus faints Pontifes qui aient -gouverné 
i’EgUfe une tache dont il n’y auroit 
tout au plus que fon fuccelTeur qui fe- 
roit coupable ? • 

' Ce ne font pas ces fautes qui ont 
mis les Annales au-deflbus des autres 
ouvrages de M. de- 'Voltaire. Quel eft 
l’Ecrivain , à qui on ne feroit pas avec 
autant de fondement les mêmes repro- 
ches ? C’eft le défaut d’enfemble , de 

chaleur , , 
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chaleor, d’intérêt. C’eft un ftyle iné- 
gal , négligé. D’ailleurs , le Ledeur acS 
coutumé à d’excellentes produdions ^ 
fe croit en droit d’exiger davantage ÿ 
& fe venge par trop d’indifférence' de 
celui qui a trompé fon attente, 
r Les Journalises de Gœtingue , aux- 
quels on ne refufe plus dans l’Europe , 
de l’impartialité , des cbnnoiffances vaf 
tes , & -une élégante précifion ^ ren- 
dirent un compte févere de cet Ou- 
vrage J compofé avec un peu de pré- 
cipitation. Ils relevèrent beaucoup d’er- 
reurs avec la fupériorité de gens qui 
poffedent à fond l’HiSoire de leurs 
pays , fur quelqu’un qui l’étudioit. D’ail- 
leurs , il étoit échappé une phrafe in- 
civile à -M. de K oltaire ; il avbit eu 
l’imprudence d’écrire : » Un bavard 
» germanique qui mèt en trente volu- 
» mes les abfurdités des Auteurs ab- 
» furdes que les Allemands étudient,’ 
Tome IK, C 
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t parce qu’ils font Allemands ». )Les 
Journaliftes ne répondirent pas fur ce 
ton ; mais ils ne firent aucune grâce , 
6ç ils profitèrent de leur pofition. 

• On auroit autant de tort que M. i/e 
Voltaire , fi l’on vouloit excufer fa 
phrafe. La Littérature allemande a fait , 
depuis trente ans , un progrès fi rapide , 
qu’elle offre des modèles dans prefque 
pus les genres. Mais il faut avouer 
auffi que la manie de jeter du ridicule 
fur la Nation françoife , tourmente 
étrangement leurs Poëtes & leurs Lit- 
térateurs. Les Romans, les Journaux, 
les Comédies , les Préfaces abondent 
en plaifanteries , dont on pourroit d’au- 
tant mieux feire le facrifice, que la Lan- 
gue & le c:^ia£lere national ne fe prê- 
tent pas à cette frivole reffource. 

; ; 
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HISTOIRE 
DE LA Guerre de 17^1; 

Î^ANS le Siec/e de Louis XIV 
refondue une certaine Hiftoire de la 
Guerre de 1741 ^ volée à Berlin tn 
•I7J2 , réimprimée à en 17J5, 

défavouée dans une Lettre à l’Acadé^ 
mie françoife. ' ' 

» MeflTieurs , daignez recevoir mes 
» très-humbles remercîmens de la fen- 
» fibilité publique, que vous avez té- 
v> moignée fur le vol & la publication 
, M odieufe de mes manuferits. L’Hif- 
» toire prétendue de la Guerre de 
» 1741 , qui paroît fous mon nom , eft 
» non-feulement un outrage à la vé- 
« rité , défigurée en plufieurs endroits , 
» mais un manque de refpeét à notre 
»♦ Nation, dont la gloire qu’elle a ac- 

Cii 
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$f quife dans cette guerre , méritoit une 
D Hiftoire imprimée avec plus de foin. 
» Mon véritable Ouvrage , compofé 
J) fi Vtrfaillci.^ fur les Mémoires des 
» Minières & des Généraux , eft de- 
»'puis' plufieurs années entre les mains 
» de M. le Comte ^Argenfori f & n*en 
»eft point forti. Ce Miniftre fait à 
» quel point l’Hiftoire que j’ai écrite 
» différé de celle qu’on m’attribue. La 
» mienne finit au Traité ^Aix-la-Cha- 
pelle , & celle qu dn débite fous mon 
» nom , ne va que jufqu’à la Bataille 
» de Fontenoy. C’eft un tiffu informe 
»> de quelques-unes de mes minutes , 
» dérobées & imprimées , par des hom- 
» mes également ignorans. Les interpo- 
» lations ^ les omiffions les méprifes , 
• les menfonges y font fans nombre. 
.» L’Editeur ne fait feulement pas le 
» nom des perfonnes & des pays dont 
X il parle , & pour remplir les vuides 
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'» du manufcrit, lia copié prefquemot- 
» à-mot , près de treuce pages du Siècle 
» de Louis XIK. Je ne puis mieuX' 

» comparer cet avorton , qu’à eette Hif-^ 

» toire univerfelle , que Jean Neaulme 
» imprima , fous mon nom , il y a quel* 

» ques années , &c. » 

■ L’Ouvrage même affoibliflbit l’effet 
de ce défaveu.Il s’y trouve des morceaux 
fl bien faits , qu’il eft aufïi difficile d’en 
faire honneur à un autre , qu’impoffi- 
ble d’attribuer certaines erreurs à l’Au- 
teur du Siecle de Louis XI 

Lorfqu’on écrit l’Hiftoire des Prin- 
ces prefque contemporains , ou de ceux 
même qui vivent encore , on eft fou- 
' vent dans le cas de ne pouvoir parler 
fans danger , ou fe taire avec bien-,. 
Téance ; au lieu qu’en ne produifant fur. 
la Scene que des perfonnages morts 
depuis plufieurs fiecles , on a l’avan- 
tage de trouver leur bonne ou mauvaife 

Giij 
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réputation , fixée d’une maniéré inva-^ 

riable , ou des moyens de la fixer foi- 

/ 

même. 

Un homme de Lettres peut-il faire 
l’Hiftoire d’une guerre ? Les opérations 
d’une campagne , d’un fiége , d’une 
retraite y ne doivent-elles pas être dé- 
crites par un Militaire , qui , témoin 
& Acteur dans ces Scenes fanglantes , 
connoît ce qu’on peut fupprimer & ce 
qu’on doit dire ? Pour la plupart des 
hommes , il n’y a d’intéreflant dans une 
pareille Hiftoire , que les caufes qui 
ont fait entreprendre la guerre, & fur- 
tout les conditions du traité qui y met 
fin. Tout le refte n’eft utile qu’aux 
gens de l’art. Or , c’eft aux maîtres 
dans cet art funefte, à inftruire leurs 
fuccefleurs , pour qui il eft mallieureu-r 
fement un befoin. 
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SIECLE 

DE Louis XIV. 

î*ORSQUE M. V ottair» parut dans 

k République des Lettres, les cent 
bouches de la Renommée fuffifoient à 
peine pour publier les merveilles du 
Siecle de Louis XIK, Les idées que 
nous prenons dans notre enfance croii« 
fent avec nous. Il faut l’avouer , ce 
régné eft marqué par un concours de 
chofes extraordinaires , qui le fera tou- 
jours diftinguer dans le vafte tableau 
de THiftoire. Le Miniftere du Cardk 
nal de Richelieu avoit fans doute opéré 
une révolution dans nos idées, mais 
l’empreinte des chaînes du defpotifme y 
tant de jours de deuil & de fang , at- 
triftoient l’imagination , lorfqu’elle re» 
venoit fur les quinze dernieres années 

Giy 
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du régné de Louis XIII. Celui de 
Louis le Grand s’annonça par des fuc- 
cés. La viûoire long-tems fidele fe 
prêta aux vues de fon ambition , & les 
talens diftributeurs de la gloire , mê- 
lant léur iiÿle fecours à fes profpëri- 
tés , l’Europe fut remplie de fon nom 
& de fa grandeur. Au milieu de ces 
concerts tumultueux , l’opinion publi- 
que entraîne , & perfonne n’ofe exa- 
miner fi la Renommée eft équitable. 
On répété avec la multitude fubjuguée 
les exploits heureux qui paflent pour 
d^s prodiges , & lorfque des plumes cé- 
lébrés fe font accordées' à confacrer 
certaines époques , elles font révérées 
par tous les hommes. 

M. de Koltaire , plein d’un fi beau 
fujet , le travailla avec tout le foin 
\ imaginable. Il devint entre fes main^ 
un chef-d’œuvre. Une Lettre curieufe 
à M. l’Abbé Dubos , apprend les four- 
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ces dans lefquelles il puifa , & refprit 
dans lequel il écrivit. 

» Il y a déjà long-tems y Monfieur,' 
que je vous fuis attaché par la plus 
forte eftime , je vais l’être par la re- 
connoilTance. Je ne vous répéterai 
point ici que vos livres doivent être 
le bréviaire des gens de Lettres ; que 
vous êtes l’Ecrivain le plus utile & 
le plus judicieux que je connoilTe ; 
je fuis fi charmé de voir que vous 
êtes obligeant , que je fuis tout oc- 
cupé de cette derniere idée. 

Il y a long-tems que j’ai rafiemblé 
quelques matériaux pour faire l’Hif- 
toire du Siecle de Louis XI Ce 
n’efi point fimplement la vie de ce 
Prince que j’écris, ce ne font point 
les Annales de fon régné ; c’efi plu- 
tôt 1 Hiftoire de l’efprit humain , pui- 
fée dans le • fiecle le plus glorieux à 
l’efprit humain. 
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Cet Ouvrage eft divifé en chapitres ; 
il y en a vingt deftinés à l’Hiftoire 
générale ; ce font vingt tableaux des 
grands, événemens du tems. Les princi- 
paux perfonnages font fur le devant de 
la toile J la foule eft dans l’enfonce- 
ment. Malheur aux détails , la pofté- 
rité les néglige tous ; c’eft une vermine 
qui tue les grands- ouvrages. Ce qui 
caraélérife le fiecle , ce qui a caufé des 
révolutions , ce qui fera important dans 
cent années , c’eft là tout ce que je 
veux écrire aujourd’hui. 

Il y a un chapitre pour la vie privée 
de Lou/s XI K. 

Deux pour les grands changemens 
faits dans la police du Royaume, dans 
le commerce , dans les finances. 

Deux pour le Gouvernement ec- 
cléfiaftique , dans lequel la révolution 
de l’Edit de Nantes , & l’affaire de la 
Régale font comprifes.. 
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Cinq ou fix pour THiftoire des Arts ; 
à commencer par Defcartes j & à finir 
par Rameau. 

Je n’ai d’autres Mémoires pour 
l’Hifioire générale , qu’environ deux 
cents volumes de Mémoires imprimés 
que tout le monde connoît. Il ne s’a- 
git que de former un corps bien pro- 
portionné de tous ces membres épars j 
& de peindre avec des couleurs vraies , 
mais d’un trait, ce que Larrey , Li- 
nieres , Lambeni ^ Roujjet , falfifient, 
& délaient dans des volumes. 

J’ai pris pour la vie privée de 
Louis X I Mémoires de M Dan- 
geau y en quarante Volumes , dont j’ai 
extrait 40 pages. J’ai çe que j’ai en- 
tendu dire à de vieux courtifans, va- 
lets , grands Seigneurs & autres ; je 
rapporte les faits dans lefquels ils s’ac- 
cordent , j’abandonne le relie auxcon- 
vcrfations dc§ faifeurs d’ Anecdotes, 
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J’ai un extrait de la fameufe Lettre 
du Roi , au fujet de M. de Barbc-^ieux , 
dont il marque tous les défauts , au- 
quel il pardonne , en faveur des fervices 
du pere ; ce qui caraâérife Louis XI y 
bien mieux que les flatteries de Pe~ 
lijfon. 

Je fuis aflez inftruitde l’homme au 
mafque de fer , mort à la Baftille. J’ai 
parlé à des gens qui l’ont fervi. 

Il y a une efpece de Mémorial écrit 
de la main de Louis XIV~ y qui doit 
être dans le cabinet de Louis XIK . 
M. //...le connoît fans doute; mais 
je n’ofe en demander communication. 

Sur les affaires de l’Eglife , j’ai tout 
le fatras des injures , & je tâcherai 
d’extraire une once de miel de l’ab- 
finthe des Jurieu , des Quefnel , des 
Doucin. 

Pour le dedans du Royaume, j’exa- 
mine les Mémoires des Intendans , 6c 
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les bons livres qu’on a fur cette rnà- 
tiere. • • 

M. l’abbé de Saint-Pierre a fait un' 
Journal politique de Louis XIV ^ que 
je vûudrois bien qu’il me confiât. Je 
ne fais s’il fera cet afte de bienfaifance 
pour gagner le paradis. -- ■ ' * 

A l’égard des Arts* & des Sciences 
il n*eft queftion , je crois-, que de tra- 
cer la marche de l’efprit humain , en 
Philofophie , en Eloquence , en Poé- 
fie , en Critique ; de marquer les pro- 
grès de là Peinture^ de la Sculpture , 
de la Mufique , de l’Orfèvrerie , dei 
Manufactures de tapifferies , de glaces 
de draps , d’étoffes d’or , & de l’horlo- 
gerie. J i . ■ i 

Je ne veux que peindre , chemin 
faifartt,les génies qui ont excellé dans 
ces parties : Dieu me préferve d’em- 
ployer 3 00 pages à' l’Hiftoire de Gaf- 
fendi, La vie eft trop courte , le tems 
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& montroient la diftance immeiife de 
riiom'a.w de génie qui crée & jette 
dans Ci" marche rapide des germes de 
fécondité, à répilogueur ftérile qui n’a 
de reflburces pour intérefler que les 
fautes d’autri. Tel étoit delà Beau.- 
melle , qui fit réimprimer le Siecle de 
Louis XIl^ avec des Notes, & pré- 
céder Ton Edition de confeils à l’Au- 
teur , répandus dans trois lettres , fe- 
mees d’ironies , de complimens , de- 
jolies penfées , d’aliufions. malignes. 
Voilà ce qui nous a paru de plus vrai. 
«'Laifiez à ceux qui détellent votre 
» perfonne , l’affreux plaifir de déchirer 
» vos Ecrits; la-h?ine meurt,, le.gé- 
») nie ell immortel. » M. de la Beau- 
melle' a mis fous le texte des Notes 
critiques. " 

Texte. « Il faut , pour qu’un Etat 
» foit puilfant, ou que le peuple ait 
« une liberté fondée fur les loix , ou 

» que 
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t que Tautorité fouveraine foit affermie 
3^ fans contradiftion. 

Note. « Le premier moyen eft ex- 
i> cellent , le fécond très-mauvais. L’au* 
» torité fouveraine fans contradiction 
•» eft defpotifme , ôc le defpotifme ne 
» fit jamais un Etat puiffant. Il y parut 
bien fur la fin du régné de Louis XI F' 
i> où la France fut plus foumife 6c plus 
» foible que jamais. Un Auteur qui a 
» une imagination vive doit s’abftenir 
. » des maximes politiques, parce que les 
» maximes «îl^ivent être pleines de juf- 
» teffe, & d’un vrai qui flappe, & qu’il 
» eft à craindre que i’injagination n’y 
» porte fès préjugés, & des préjugés 
» finguliers.» 

Une autorité fouveraine n’eft pas le 
defpotifme. C’eft la volonté d’un feul, 
libre de faire ce qu’elle croit de plus 
utile à ceux qu’elle gouverne. 

Texte. « Les Calviniftes , répandus 
Tome IF'. D. 
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» parmi les Luthériens qui font les plus 
» forts J ne font qu’un parti médiocre.» 

Note. «Les Calviniftes font en Al- 
» lemagne un parti très-puiflant ôc très- 
» redoutable. N’y euffent - ils d’autre 
» cjvantage que d’avoir à leur tête le 
» Roi de Prulfe , cela feul fuffiroit pour 
» les tirer de cette médiocrité où l’Au- 
» teur les jette fans trop favoir pour- 
► quoi.» 

Les Calviniftes n’ont qu’un parti mé- 
diocre en Allemagne, parce qu’ils font 
moins nombreux que le^;j^uthériens , 
& qu’en matière de Religion c’eft tou- 
jours le parti le plus confidéré , le plus 
puifîant^ & conféquemment celui qui 
durera le plus. ' 

Texte. « La différence du gouver- 
» nement & du génie , rend les Fran- 
» çois plus propres pour l’attaque, & 
» les Allemands pour la défenfe. » 
Note. « L’Auteur auroit pu dire un 


Digilized by Google 


DE M. DE Voltaire. 

» mot fur la conftitution de l’Empire. 

» Ç’auroit été rendre un grand fervice 
» au Public qui ne la connoît gueres, 

» aux Allemands qui ne l’ont pas en- 
» core définie , aux François qui dé- 
» daignent d’en être inftruits. M. de. f^ol- 
» taire eft à la fource des lumières ; par- 
» là, il auroit évité les lieux communs 
» dont il a grofli ce morceau , & il au* 
♦» roit répandu du jour fur bien des 
Vf événemens du fiecle politique & mi- 
»» litaire de Louis XIV ^ fans doute que 
♦> tout cet article a été fait avant qu’il 
» fut en état de le bien faire. » 

Il faut être en effet bien peu inflruit 
pour dire que les Allemands n’ont pas 
encore defini la conftitution de l’Em- 
pire , ils ont des chaires deftinées à en- 
feigner la fcience politique , d’excellens 
ouvrages pour l’approfondir , & des 
archives mieux tenues que chez aucune 
autre Nation de l’Europe. 
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Ce Commentateur étoit un homme 
d’efprit dont l’imagination faifoit fou 
propre tourment & le malheur d’autrui. 
Ne pouvant jamais fc confoler de n’a- 
voir pas joué un rôle à Berlin y il s’ef^ 
forçoit par des Libelles d’empoifonner 
l’exiftence d’un homme qu’il n’avoit pu 
abaiffer : l’envie eft une palfion qui ne 
meurt jamais, parce que les fuccès l’a- 
limentent. M. de Voltaire ne connoif- 
foit point la Beaumelle, Il ne pouvoit 
ni l’aimer ni le haïr, ni l’eftimer ni le 
craindre. Celui-ci ennemi, a£Uf & fu- 
rieux n’a jamais laiflé repofer la Satyre, 
& fon dernier foupir a été un Libelle 
en forme de Lettre contre M. de Vol- 
' taire. . ; • . 

M. de Franchevilley Editeur du Siecle 
de Louis XIV y a tracé une efquiffe du 
plan ; ainfi nous nous contenterons de 
dire que cette Hijioire eft précédée 
d’un Catalogue de la plupart des Ecri- 
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vains François dignes d’occuper une 
place dans l’Hiftoire littéraire de ce 
tems. Il a fervi de modèle à des ou- 
vrages plus étendus , tels que les Mé- 
moires de Littérature & les trois Siècles, 
C’eft une grande entreprife de juger 
toutes les efpeces de talens, & de mar- 
quer à chacun fa place ! Peut-être même 
M. de K oltaire n’eft-il pas irrépréhen- 
lible dans fes opinions. A l’article Boi- 
leau Defpréaux 3 il diftingue dans ces 
vers ce qui eft devenu proverbe d’avec 
ce qui mérite de devenir maxime. Parmi 
les maximes nobles y fages & utiles y il 
cite ce vers: 

Pour paroîtic honuctc homme , en effet il faut l’étre. 

On n’y fupplée que trop par de l’a- 
dreffe, par rambition. Le monde eft 
peuplé d’hypocrites , &c. 

A l’article François Choifyy il raconte, 
(pue cet Auteur s'hahilla & vécut en 

Diij 
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femme plufeurs années. Cette anecdote 
romanefque s’étoit répandue comme un 
de ,ces bruits populaires qui s’accré- 
ditent un moment, je ne fais pourquoi , 
mais qui fe détruifent bientôt. 

Après ce Catalogue, dont les articles 
font courts , amufans & prefque tou- 
jours juftes , on trouve XImrodUclion 
à tout l’ouvrage. -Ce morceau eft un 
chef-d’œuvre. «Tous les tems ont pro- 
» duit des héros & des politiques : tous 
«les peuples ont éprouvé des révolu- 
» tions : toutes les Hiftoircs font pref- 
J» que égales pour qui ne veut mettre 
•> que des faits dans fa mémoire. Mais 
» quiconque penfe , & ce qui eft encore 
»'plu8 rare, quiconque a du goût, ne 
.» compte que quatre fiecles dans l’Hif- 
» toire du monde. Ces quatre âges heu- 
» reux font ceux où les Arts ont été 
» perfedionnés , ' & qui fervant d’é- 
npoque à la grandeur de l’efpriç 
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«humain J font l’exemple de la poftd- 
« rité. » 

Un M. Roujlan s’élève avec force 
contre cette phrafe , & s’en prenant à 
Augujîe J dont le fiecle eft une des 
quatre époques. «Quel bien fit-il, s’é- 
» crie-t-il f On ne manquera pas d’at- 
» tefter la paix rétablie , les Lettres pro- 
» tégées, les Savans penfionnés. Je fé- 
» pondrai avec MontefquieUy que cet 
» ordre ramené n’étoit qu’une fervitude 
» durable ; que les bons Princes pen- 
** fionnent non des louangeurs & des 
«parafites, mais des Citoyens intégrés 
» & pauvres , qu’ils font refleurir non 
«les fciences mais les vertus; quAa- 
'*'> gufle au contraire éluda tous les pro- 
» jets de' réforme que lui préfenta le 
«Sénat; qu’il a donné à fa famille 
«l’exemple de tous les déréglemens 
» auxquels elle fe livra , & qu’il ne fut 
» ni prévenir ni réprimer ; qu’il entraîna 

Div 
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»> les grands dans des dépenfes folles 
» pour reiTerrer leur dépendance ; qu U 
» pafla fon régné dans les petiteffes de 
w rhypocrifie , feignant de vouloir ab-f 
» diquçr ce qu’il brûloir de conferver : 
» Agrippa ignorant & brave, opina 
» pour la République , tandis que Mé-> 
?) cène y poli, favant & voluptueux con^ 
» feilla la Monarchie, &c. ». 

Tout cela prouve quAugu/ie n’étoic 
pas un Prince parfait, mais fon fieclç 
n’en fut pas moins éclairé, & une bril- 
lante époque dans l’Hiftoire des Scien- 
ces. Louis XV' ne fera jamais compté 
parmi les Princes philofophes, mais la 
derniere moitié de fon régné, n’en eft 
pas moins marquée par l’établilfement 
de la Philofophie en France. 

Milord Harvey y Qarde des Sceauîç 
d’Angleterre , trouva extraordinaire 
qu’on donnât à l’un de ces fiecles Iç 
nom de Louis XIV, N’appartient-il pa? 
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également à Guillaume /// qui a il bien 
repréfenté ? « M. de V oltaire répondoit, 
» j’appelle le Siècle de Louis XI 
» comme on appelle le XV^ Siecle , 
» celui de Léon X, » Mais répliquoit-on, 
quel eft l’Auteur, quelle eft la Nation 
qui ait reçu cette dénomination ? Cha-< 
que pays fe croit fupérieur aux autres, 
^ la plus petite des Pvépubliques vou- 
droit donner fon gouvernement à la 
plus grande des Nations, 

Nous, hafarderons une autre remar-» 
que plus jufte peut-être. «La faine Phi-. 
» lofophie , dit M, de Kolt-aire y n’a été 
» connue que dans ce tems : & il eft 
» vrai de dire qu’à commencer depuis 
» les dernieres années du Cardinal de 
». Richelieu y jufqu’à celles qui ont fuivl 
»» la mort de Louis XIK y il s’eft fait 
» dans nos arts, dans nos efprits, dans 
» nos mœurs, comme dans notre gou- 
« Yorneraentj y ne révolytipn généralQ 
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»» qui doit fervir de marque éternelle à 
» la véritable gloire de notre Patrie. » 

. Il nous femble que c’eft à notre fiecle 
6c non à celui de Louis XIK qu’il faut 
faire honneur de la vraie Philofophie. 
Le bel-efprit , & la Littérature avoient 
trop de fuccès pour que les Ecrivains 
d’alors leur préféraffent le paifible fuf- 
frage de la raifon , fûre mais lente dans 
fes récompenfes. 

Peut-être eft-ce prévention? Mais 
nous croyons que fi l’on faifoit un pa- 
ralelle exaêl du Siecle de Louis XIK , 
& de celui de Louis XVy il feroit 
tout à l’avantage de ce dernier. On 
ne loue fi volontiers les tems paflfés 
que parce que cette louange renferme 
la Critique de celui où nous vivons. 
Quand on jette les yeux fur ce fiecle 
qui fait une des^quatre époques bril- 
lantes , on ne voit que les noms illuf- 
très qui ont triomphé de l’oubli ; ôc 
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lorfqu’au contraire on parcourt ceux 
qui fondent les prétentions de ce ficelé 
rival ^ on les voit mêlés avec une foule 
d’autres qui obfcurci/Tent leur éclati 
Mais lorfque le tems aura plongé dans 
l’oubli cette multitude de demi talens, 
on n’appercevra plus que les Voltaire-^ 
les Crébilloriy les Rouffeau^ les Bufforiy 
les àiAlcmben j les Marmontel , les 
Montefquieu j les Helvétius y les Pope^ 
les Gellerty les Wiellandy \ç.s Mauper-^ 
mis y les Mendelfohs y & tant d’autres 
trop jeunes encore pour être nommés, 
mais qui ont déjà aflTuré à leurs nations 
qu’ils ne dégénéreront pas de leurs 
modèles & qu’ils les égaleront au 
moins, ? •. 

, Il nous femble encore que pour urt 
mérite plus effentiel , notre fiecle ne 
cédera rien au précédent. C’efl: pour 
les inftitutions en faveur de l’huma- 
nité, Les Ecoles Vétérinaires , les So- 
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ciétés d’Agri'.ulture , les fêtes multî- 
plides dans les compagnes en l’hon- 
neur des moeurs, rdtabliflement en fa- 
veur des noyés & des afphyxites, les 
fondations dans plufieurs Académies, 
les foins rendus aux muets , la Société 
d’émulation , cent traits particuliers de 
bienfaifance dont les Journaux con- 
fervent le fouvenir, appartiennent à 
ce fiecle. Il faut avouer que jamais les 
infticutions utiles n’ont trouvé tant d’ao- 
cès auprès des Souverains & tant d’ac- 
cueil de la multitude. 

Un Anglois de beaucoup d’efprit a eu 
la curiofité de comparer deux Lettres 
de Milord Bolingbrocke qui contiennent 
l’Hiftoire politique de Louis XI K, 
avec l’Hiftoire de M. de V'oltaire. «J’y 
» ai trouvé ^ dit-il , tout l’accord qu’on 
» devoit fe promettre de deux grands 
' »> hommes , long-tems amis & accou- 
a tumés à envifager certains objets d« 


Digitized by Google 



DE M. DE Voltaire, 

w la même maniéré. Il y a cependant 
ï) plus de defcriptions dans l’un , & de 
a réflexions dans l’autre ; celui-ci paroît 
» avoir fait fa principale étude des hom- 
» mes , celui-là des Etats ; le Poète ra- 
» conte les événeniens qui lui. ont été 
» rapportés, en Hiftorien éclairé 6c aulfi 
» impartial que peut l’être un François; 
» l’Anglois en Philofophe profond , en 
>* Miniftre adroit , en Orateur véhé- 
» ment qui démêle les caufes 6c les 
»» fuites des révolutions , quorum pars 
» magna fuit , ôc qui ne fe montre pas 
» moins animé du défir de fe juftifier 
•» que de celui d’inftruire. » 
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PLAN 

DE l’Histoire de l’Esprit hümain* 

ÎL-a meilleure façon de ddcrëditer les 
erreurs, c’eft de montrer que ce qui a 
été un objet d’idolâtrie dans un tems, 
eft devenu enfuite un fujet de mépris* 
Les hommes concluent alors d’eux- 
mêmes que ce qu’ils vénèrent le plus , 
pourroit un jour ne pas mériter leurs 
refpeûs. Les Légendes, les Chroni- 
ques , ont obtenu il y a deux fiecles la 
même confiance que nous accordons 
aujourd’hui à de ThoUy & au Préfident 
Hainaut. Peu-à-peu on les a abandon- 
nées fans bruit. C’eft dans l’Hiftoire 
que font dépofés les monumens des 
égaremens & des erreurs. Il faut la 
tirer du chaos où l’on a eu l’adrelTe de 
la laiffer pendant long-tems. Elle n’a 
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pas de légères obligations de V ol- ' 
taire. Que de gens affez injuftes pour 
demander quel bien il a fait aux hom- 
mes ? Combien d’amis affez foibles pour 
n’ofer répondre à cette queftion? Il a 
ôté à l’erreur une partie de fon em- 
pire. Il a rendu à la raifon un droit 
qu’on avoit prefque anéanti pour la 
gouverner par l’autorité & non par le# 
loix de la Nature.'Il n’a pas fans doute 
fait tout le bien qu’il entrevoyoit , mais 
il a laiffé dans l’ame des héritiers de fes 
principes , une aûivité qui tentera d’a- 
chever fon ouvrage. L’Hiftoire eft un 
des principaux inftrumens qu’il cm- 
ployoit pour fes projets. Il faut l’é- 
couter lui-même. Nous le citons fou- 
vent, mais nous prions le lefteurd’ob- 
ferver que nous citons prefque toujours 
des morceaux qui ne font pas dans le 
recueil de fes oeuvres, & qu’il eft im- 
portant de conferver. 
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« Plufieurs efprits infatigables ayaiiü 
» débrouillé autant que l’on peut le 
» chaos de l’antiquité, & quelques gé- 
» nies éloquens ayant écrit l’Hifloire 
» univerfelle jufqu’à Charlemagne^ j’ai 
» regretté qu’ils n’aient pas fourni une 
» carrière plus longue; j’ai voulu , pour 
» alTembler ce qu’ils ont négligé ^ mettre 
» fous mes yeux un précis de l’Hiftoire 
»> du monde , laquelle nous intérefle 
» davantage à mefure qu’il devient plus 
» moderne. 

» Ma principale idée eft de connoître 
» autant que je pourrai les mœurs des 
» hommes & les révolutions de l’efprit 
» humain; je regarderai l’ordre des fuc- 
» cédions des Rois & la Chronolcgie 
» comme mes guides, mais non comme 
» le but de mon travail ; ce travail 
» feroit bien ingrat, fi je me bernois à 
» vouloir apprendre en quelle année un 
» Prince indigne d’être connu fuccéda 
» à un Prince barbare, » Il 
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» Il femble en lifant les Hiftoires 
» que la terre n’ait été faite que pour 
» quelques Souverains , & pour ceux • 
» qui ont fervi leurs pafTions : prefque 
«tout le refte eft abandonné; les Hif- 
» toires en cela reffemblent à quelques 
» tyrans dont ils parlent; ils facrifîent 
•> le genre humain à un feul homme. 

» N’y a-t-il donc eu fur la terre que 
»> des Rois , & faut-il que prefque tous 
•» les inventeurs des arts foient incon- 
» nus , tandis qu’on a des fuites chro- 
» nologiques de tant d’hommes qui n’ont 
» fait aucun bien, ou qui ont fait beau- 
» coup de mal? 

» Autant qu’il faut connoître les gran- 
» des avions des Souverains qui ont 
» changé la face de la terre , & fur-tout 
» de ceux qui ont rendu leurs peuples 
» meilleurs & plus heureux , autant on 
») doit négliger le vulgaire des Rois qui 
» ne feroit qu’un fardeau à la mémoire , 
Tomeiy, E 
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» comme ils l’ont été à leurs Peuples 
» ils fervent d’époques dans les regif- 
» très des tems , chacun peut les con- 
** fulter; mais un Voyageur ne cherche 
» dans une ville que les principaux Ci- 
» toyens qui repréfentent en quelque 
» forte l’efprit de la Nation ; c’efl ainfi 
» que j’en ufe dans ce vafte dénom- 
» brement des maîtres de la terre. Je 
•> me propofe de conduire mon étude 
» par fiecles ; mais je fens qu’en ne 
' » repréfentant à mon efprit que ce qui 
» s’eft fait précifément dans le fiecle 
» que j’aurois fous les yeux , je ferois 
» obligé de trop divifer mon attention , 
«) de partager en trop de parties les 
*» idées fuivies que je veux me faire, 
» d’abandonner la recherche d’une Na- 
» tion , ou d’un art, ou d’une révolu- 
» tion pour ne la reprendre que trop 
» long-tems après ; je remonterai donc 
» quelquefois à la fource , éloignée 
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» d’un arc, d’une coutume importante , 
» d’une loi, d’une révolution; j’anti- 
» ciperai quelques faits, j’en réferveraî 
» d’autres à des tems poftérieurs , mais 
» le moins que je pourrai, & feule- 
» ment pour éviter, autant quemafoi- 
» bleffe le permettra, la confufion & la 
» difperfion des idées; je tâcherai de 
» préfenter à mon efprit une peinture 
» fidele de ce qui mérite d’être connu 
» en bien & en mal, forcé de voir une 
' » foule de cruautés & de trahifons pour 
» arriver à quelques vertus répandues 
» çà & là dans les fiecles , comme 
» des abris dans les défères immenfes. ♦»’ 
Tel ell le Plan qu’il s’étoit formé. Il 
l’annonça en 17J i. Il l’exécuta depuis, 
& tel eft le grand ouvrage qui a paru 
depuis fous ce titre : EJJai fur l*Hif 
toire générale des Mœurs & de t Efprit 
des Nations, 

C’eft une idée bien extraordinaire 

Eij 
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d’entreprendre THiftoire générale des 
Nations. Ce feroit une prétention bien 
pins extraordinaire encore de la. part 
des Lecteurs d’exiger la vérité. Le plus 
ancien des Hiftoriens débute par aflu- 
rer que tous ceux qui l’ont précédé 
font infidèles. Cet aveu fe renouvelle 
depuis Hérodote jufqu’à nos jours, & 
tous ceux qui le font ont également 
raifon. M. de V oltaire n’a vraifembla- 
blement pas prétendu ne raconter que 
des chofes véritables. Il favoit qu’il en * 
eft; à-peu-près du paflfé comme de l’a- 
venir, que l’un eft pour nous aufll in- 
certain que l’autre. Mais il a' prétendu 
n’écrire que des chofes raifonnables ou 
poflibles, & purger la mémoire de cet 
amas faftidieux de menfonges imprimés 
tranfmis en beau ftyle jufqu’au com- 
mencement de ce fiecle. Ses adverfai- 
res n’ont point affez diftingué les er- 
reurs, les inadvertences, des faulfetés 
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Impertinentes , & des bévues ridicules. 
Ecrire comme M. cie V oltaire qu’au 
8 , P , 10 , 1 1 fiecles, la Suede n’a- 
voit prefque aucune relation avec fes 
voifins , c’eft une erreur, puîfque les 
Normands fi célébrés furent prefque 
toujours commandés par des Princes 
Suédois -, mais écrire avec Maffei qu’un 
foldat Portugais, n’ayant plus de balles , 
s’arrachoit les dents pour charger fon 
moufquet ; ou avec Chevreau que l’Em- 
pereur Arnaud tua dans une bataille 
cent mille Normands fans perdre un 
feul homme , ce font des abfurdités. 

M. de K oltaire a appris non-feulement 
à douter , mais même à rejetter bien 
des faits qui n’ont pas exifté , parce 
qu’ils n’ont pas pu exifter. Quand il 
n’auroit point reflerré dans de juftes 
bornes le pyrrhonifme de l’hiftoire , il 
auroit toujours rendu un grand fervice 
de l’introduire , laüTant à fes fuccel-r 

Eiij 
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feurs J le foin de marquer jufqu’oii il 
peut s’étendre. Les hommes font natu- 
rellement fi crédules , & fi enclins à 
l’erreur , qu’ils finiroient par croire 
l’Hiftoire des quatre fils à'Aymon , fi 
on ne les avertiflbit à chaque inftant, 
qu’ils prennent des fables pour la vé- 
rité. Malgré ces fages avis, les invrai- 
feniblances les plus abfurdes , tiennent 
le premier rang chez prefque toutes 
les Nations , & réfiftent fièrement à 
l’expérience , à la raifen , à l’évidence, 

L’Ouvrage intitulé pendant long-f 
tems , la Phllofophie de V Hifloire , eft 
devenu l’introduflion de cet Effai. 

Commençons, dit l’Auteur, par exa- 
miner, fi le globe que nous habitons 
étoit autrefois tel qu’il eft aujourd’hui. 
L’examen eft tout fait. L’exiftence de 
ce monde n’eft qu’une fuite de révo- 
lutions. Lorfque M. de Koltaire parut 
dans la République des Lettres , l’HiC- 
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toîre naturelle étoit au Berceau. Tou- 
jours occupé depuis de fes ouvrages ôc 
de fes fuccès en littérature , il ne 
s’eft pas apperçu de l’intervalle immenfe 
que cette fcience avoit franchi dans 
l’efpace de trente années. C’eft à regret 
qu’on le voit répéter ce qui fe trouve 
ailleurs développé , & c’eft avec bien 
plus de regret encore qu’on lit. » Je n’aî 
» jamais ofé penfer que des gloflbpetres 
» puflent être des langues de chien ma- 
» rin , & je fuis de l’avis de celui qui a 
» dit qu’il vaudroit autant croire que 
» des milliers de femmes font venues 
»» dépofer leurs Couchas veneris fur un 
» rivage, que de croire que des milliers 
» de chiens marins y font venus appor- 
•> ter leurs langues ». 

Celui qui a fait cette abfurde & in- 
décente réflexion , ne devoir pas s’at- 
tendre à avoir pour approbateur un 
homme comme M. de V oltaire» 

Eiv 
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Cette Philofophie de THiftoire a été ^ 
ainli que nous l’avons dit dans le fé- 
cond Volume , vivement attaquée dans 
un Ouvrage intitulé : SuppUmtnt a la 
P kilofopkie de V Abbé L’Auteur 

de cette critique eft d’autant plus 
inexcufable de s’être permis tant de du- 
reté , que c’eft un homme bien né ôc 
favant. Il n’avoit pas befoin de l’utile 
reflburce des injures pour fe faire lire. 
Les mots de favffaire & à'ejfronté ne 
doivent jamais être employés contre 
un adverfaire , par quiconque fe ref- 
peûe. 

Un Anonyme a aulîi fait quelques 
obfervations ; on jugera de leur foli- 
dité. M. de P oltaire rapporte, d’après 
le livre de Jouas , qu’il y avoir à Ni~> 
nive cent vingt-cinq mille enfans nou- 
veaux-nés; que cela fuppofcroit plus 
de cinq millions d’habitans , félon le 
calcul alfez jufte de nos dénombre^ 
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mens , fondés, dit-il , fur le nombre 
des enfans vivans nés dans la même an- 
née. Or » Cinq millions d*habicans, 

» dans une ville qui n’eft pas encoreb^tie, 

» lui parole quelque chofe d’alfez rare ». 

L’Anonyme a recours aux Commen- 
taires de Dom Calmet , & trouve qu’il 
s’agit, non de cent vingt mille enfans 
nouveaux-nés , mais de cent vingt mille 
enfans qui n’étoient pas encore parvenus 
à l’âge de raifon. Et comme les enfans 
ne font que la cinquième partie des 
habitans d’une ville , il conclut qu’il y 
a voit à Nitüve fix cent mille, & non 
cinq millions d’habitans. Il defireroit 
enfuite favoir , qui des deux entend le 
mieux l’Arithmétique. Il n’eft pas quef- 
tion d’ Arithmétique dans cette difeuf- 
fion ; il faut uniquement vérifier , fî 
dans le livre de Jonas il y a cent ' 
vingt mille enfans nouveaux-nés , ou 
feulement çent vingt mille enfans. 
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Dans le premier cas , M. </<; V oltairc 
auroit raifon , & l’Anonyme en four- 
nit lui-même la preuve. Il donne un 
rélevé des baptêmes faits dans la ville 
ôitParis^ depuis 1749 jufqu’en 1762 ; 
fuivant fon calcul , il y auroit eu à Ni- 
nive fix fois autant d’habitans qu’à Paris , 
ce - qui fait les cinq millions donc 
parle M. de V oltairc. Or , ouvres 
le Livre de Jouas , & vous trouverez 
cent vingt mille enfans nouveaux-nés. 

L’Auteur de la Philofophie de l’Hip 
toire ne donne au Temple de Jeru- 
falem que quatre-vingt-dix pieds de 
long fur trente de face , 6c ajoute 
qu’il n’y a guere de plus petit édifice 
public. L’Anonyme confulte encore 
Dom Calmetf qui dit que les Temples 
des Egyptiens , des Phéniciens 6c des 
Hébreux étoient compofés de parvis , 
de colonnades , de galeries , où le peuple 
s’aflembloit^ ôc que par ce mot Temple 
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on doit entendre le Sanctuaire , 1^ de- 
meure du Dieu d’Ifraël , ôc il triomphe 
avec cette explication. Nous croyons 
que Dom Calmet peut avoir raifon ; 
mais il n’eft pas moins vrai qu’avec des 
conjectures & des fupprelfions on peut 
tout expliquer. En ôtant. dans la pre- 
mière queftion ces deux mots, nou^- 
veaux-nés , & en ajoutant des colon- 
nades au Temple , la difficulté difpa- 
roît. Refte à examiner , fi cette ma- 
niéré expéditive d’abréger les controver- 
fes n’eft pas d’un dangereux exemple. 

Après cette introduâion , qui fans 
être peut-être tout-à-fait irrépréhenfi- 
ble , n’en eft pas moins un des plus 
beaux ouvrages qu’ait produit l’efprit hu-- 
main , l’Auteur commence fon Hiftoire. 

Quelques gens de Lettres , fes ad- 
mirateurs finceres , auroient fouhaité 
qu’il n’eût pas dédaigné de s’affiijettir à 
l’ordre chronologique j qu’il repofât dQ 
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tems en tems les yeux du Leâeur , fa- 
tigué de ce vafte tableau de malheurs. 
& de crimes , fur des images où la vertu 
confole & encourage à traverfer cette 
immenfe galerie , dépofitaire des fotti- 
fes & des fcélératefles des hommes ; 
qu’il eût voulu nous apprendre quel- 
- que chofe de rétabliffement de l’Em- 
pire d’Occident par les François, & 
des Rois qui le pofféderent ; des cir- 
conftances qui favoriferent les Ger- 
mains , heureux ufurpateurs de cet Em- 
pire ; quelles caufes préparèrent 'l’af* 
foibliflement de la maifon de Charle- 
magne? La fixation des Parlemens , 
l’origine des querelles entre les Anglois 
& les François, fi bien développée de- 
puis dans une excellente Hiftôire. Mars 
fi M. de K oltaire nous a laiflé defirer 
ces objets , il a furpaffé notre attente 
dans la maniéré de traiter fon fujet. Je 
fuppofe qu’il l’eût fait avec tout le de.l- 
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potifme qu’on lui prête , qu’il eût écarté 
les premiers témoins , & confulté les 
vraifemblances , plutôt ’que les four- 
ces ; il feroit un Hiftorien peu utile 
pour inftruire , mais il feroit un Ecri- 
vain précieux pour les Hiftoriens ; évi- 
tant fes défauts , ils imiteront fes prin- 
cipes, & dégageront les routes vers le 
paflé , de cet amas d’inutilités , qui 
bientôt n’eût pas permis de découvrir 
les objets. 

Au refte , n’oublions pas d’obferver 
que la plupart des Critiques ont tra- 
vaillé d’après' les éditions fubreptices ^ 
fans avoir égard à fes défaveux , quel- 
ques formels qu’ils fuflent. Voici ce 
qu’il publia à Colmar en 1754. 

» Ce n’eft ni la perfécution , ni l’en- 
»» chaînement des malheurs qui la fuit, 
» ni la crainte , ni l’efpérance ; c’eft 
» uniquement la vérité qui m’oblige de 
» déclarer qile , loin d’avoir la plus lé- 


Digitized by Google 


78 Histoire littéraire 
» gere parc à l’édition fautive & ré- 
préhenfible de l’abrégé d’une pré- 
>> tendue Hiftoire univerfelle , impri^ 

» mée fous mon nom à La Haye , 

» chez Jean Neaulme & à f aris * 

» chez Duckêne , je l’ai réprouvée ôc 
» condamnée hautement ; que mon vé- 
» ritable manufcrit , conforme à celui 
» que le Roi de PruJJe & Madame la 
» Ducheffede Gotha^ & plufieurs au- 
» très perfonnes poffedent depuis treize 
» ans , eft entièrement différent du li- 
t^ vre imprimé par Neaulme , fans ma 
» participation j qu’ayant fait venir ce 
» manufcrit de Paris y j’en ai établi 
» l’authenticité par devant les Notaires 
» de Colmar y Callot à Bejfon y le 
» Février; que ce manufcrit efldel’an- 
» née 1740, qu’il contient 1234 pa- 
» ges , en deux tomes , très-ufés , outre 
» 1 2 cahiers feparés ; qu’il eft fept à 
n huit fois plus ample , que la pré- 
>» tendue Hiftoire Univerfelle donnée 
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» fous mon nom , & que ces deux ou- 
» vrages ne fe reflemblent pas. 

y> J’efpere que les particuliers qui 
» ont des copies de cet ancien manuf 
D crit , ne les livreront pas à des Li- 
» braires , & je les en fuppiie , avec 
» d’autant plus de raifon , que cet ample 
• manufcrit n’eft encore qu’un recueil 
» très-informe de matériaux indignes 
» de paroître. Ce font mes anciennes 
» études , qui ne font alTurément pas 
«» faites pour être imprimées. 

« Pour donner cet avertiflement né- 
» ceflaire , j’ai cru pouvoir, avec bien- 
» féance , me fervir de la voie des Ga- 
» zettes qui vont d’un bout de l’Eu- 
» rope à l’autre , dans lefquelles tant 
» de Princes & de Minières font infé- 
» rer des avertiffemens , & qui font un 
» dépôt public , où tout homme , que 
fes places, ou fes ouvrages, ou fes 
» malheurs expofentau public, eft reçu 
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» à manifefter fon innocence. C’efi: 
» en vertu de ce droit naturel que je 
» confonds publiquement les impoftu- 
» res imprimées depuis peu dans tant de 
» Libelles , & envoyées de Paris aux 
» Gazettes d’Allemagne ; c’efl; fans me 
» plaindre de perfonne , que je déclare 
» qu’il n’y a pas un feul Libraire d’Al- 
♦» lemagne & de Hollande , à qui j’aie 
»> jamais vendu un feul ouvrage ; que 
» je leur ai tout donné gratuitement, que 
» j’ai donné ainfi les Annales de l'Em- 
3? pire , entreprifes uniquement pour 
» obéir à une Souveraine , dont les or- 
» dres ont prévalu fur la connoilTance 
» de mon peu de talens ;.que s’il y a 
» un mot dans ces Annales qui blelTe la 
» vérité , je le corrigerai fur le champ , 
»> & que j’enverrai à mes dépens les 
w cartons néceflaires à tout Libraire qui 
» les imprimera. 

» Je crois devoir à joutes les Aca- 

» démies , 
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» démies , dont j’ai l’honneur d’être 
» cette déclaration publique , je me 
» joins à elles & à tous les honnêtes 
» gens , pour condamner les impoftu- 
» res imprimées dans une feuille pé- 
» riodique , intitulée ; U Epilogueur ^ & 

» tant d’autres Libelles. 

» Je déclare qu’il eft très-vrai que 
» je remis, le 3 Janvier de l’année paf- 
» fée , avec le plus profond refpeêt & 

» la plus fmcere reconnoiffance , les 
» honneurs dont un grand Prince à 
» jamais refpeêtable pour moi , m’avoit 
» comblé , & que ceux qui ont im- / 

» primé le contraire , n’ont pas dit la 
» vérité. Je déclare qu’il n’y a perfonne 
» dans l’Europe , qui puiffe m’imputer, 

» avec la plus légère vraifemblance , 

» le moindre manque de refped à ce 
» Prince , dont le nom m’eft facré ; & 

» à l’égard des calomnies groflieres , fi 
•t grofliérement exprimées dans la plus 
Tome IK. F, 
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» mauvaife Profe , & dans les plus 
» mauvais Vers, qui jamais aient déf- 
»> honoré la Preffe , il fuffit de l’in- 
•. dignation du Public , & je n ai pas 
)) befoin d’y joindre la mienne. Fait à 
» Colmar, le 28 Janvier 1754»* 

Une Lettre, écrite en i7j3,inf- 
truira- mieux des métamorphofes qu’a 
fubi ceaeHiftoire Univerfelle, » impri- 
' » mée à La Haye , annoncée jufqu’au- 
» tems de Charles-Quint ^ & qui con- 
» tient cent années de moins que le 
« titre ne promet ^ n’étoit point faite 
• pour voir le jour. Ce font des Re- 
» cueils informes d’anciennes études , 
» auxquelles je m’occupois , il y a en- 
» viron quinze années , avec une per- 
» fonne refpeûable , au-deffus de fon 
» fexe & de fon fiecle , dont l’efprit 
» embraflbit tous les genres d’érudi- 
» tion , & qui favoit y joindre le goftt , 
» fans quoi cette érudition n’eût pas 
M été un mérite. 
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•» Je préparois uniquement ce cane^- 
>» vas pour fon ufage & pour le mien-^ 
» comme il eft aifé de le voir par l’inf- 
»» peclion même du commencementi 
» C’eft un compte que je me rends li- 
» brement à moi-même de mes kau- 
i* res j feule maniéré de bien apprendre^ 
» & de fe faire des Idées; nettes ; car 
» lorfqu on fe* borne ~à lire , on n a 
»» prefque jamais dans la tête qu’un ta- 
» bleau confus. ' 

«Mon principal but avoit été de 
«fuivre les révolutions" de l’efprit hu- 
» main , dans celles du gouvernement. 

» Jecherchois comment tant de mé- 
» chans hommes , conduits par de plus 
» méchans Princes , 6ht pourtant à la 
- longue , établi des Sociétés où les 
» Arts, les Sciences, les vertus même 
» ont été cultivées. < 

» Je cherchois les routes du com- 
« merce , qui répare en fecret les riÿnes 

Fij 
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)> que les fauvages conquérans laiffenc 
» après eux ; ôc je m'étudiois à exa- 
» miner , par le prix des denrées , la 
» richeffe ôc la pauvreté d’un peuple. 
^J’examinois fur-tout comment les 
„ Arts ont pu renaître , ôc fe foutenir 

» parmi tant de ravages. 

» Cette partie de l’Hiftpire étoit 
» fans doute mon plus cher objet , ôc 
» les révolutions des Etats n’étoient 
» qu’un acceffoire à celle des Arts ôc 
» des Sciences. Tout ce grand mor- 
« ceau, qui m’avoit coûté tant, de pei- 
« nés , m’ava'nt été dérobé il y. a quel- 
^ ques années , je fus d’autant plus dé- 
» couragé , que je me fentois abfolu- 
» ment incapable de recommencer un 

» fl pénible ouvrage. 

» La partie purement hiftorique , 
» relia informe entre mes mains. Elle 
» eft pouffée jufqu’au régné de Phi- 
» lippe II , & elle devoit fe lier au 
» SUclc de Louis XIF > 
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» Cette fuite d’Hifloire , débarraffée 
» de tous les détails qui oblcurcilïent 
>» d’ordinaire le fond , & de toutes les 
» minuties de la guerre , fi intéreflan- 
» tes dans le moment, & fi ennuyeufes 
» après , & de tous les petits faits qui 
» font tort aux Grands , devoir com- 
» pofer un vafte tableau , qui pouvoit 
» aider la mémoire , en frappant Tima- 
» gination. 

» Plufieurs perfonnes voulurent avoir 
S) le manufcrit , tout imparfait qu’il 
» étoit , & il y en a plus de trente co- 
» pies. Je les donnai d’autant plus vo- 
» lontiers que , ne pouvant plus travail- 
» 1er à cet ouvrage , c’étoit autant de 
» matériaux que je mettois entre les 
» mains de ceux qui pouvoient l’a- 
» chever. 

» Lorfque M. de ta Bruere eut le 
» Privilège du Mercure de France , vers 
l’année 1 747 , il me pria de lui aban— 

F ii j ‘ 
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*» donner quelques-unes de ces feuilles 
» qui parurent dans fon Journal. On 
» les a recueillies , depuis 1751, parce 
» qu’on recueille tout. Le morceau fur 
» les Croifades , qui fait une partie de 
» l’Ouvrage , fut donné dans ce Re- 
■> cueil , comme un morceau détaché , 
» ôcle tout fut imprimé très-incorre£le- 
» ment avec ce titre peu convenable ; 
» P/an de L'Hifloire de VEfprit hur 
» main. Ce prétendu Plan de l’Efprit 
»> humain , contient feulement quelques 
» chapitres hihoriques touchant le neu- 
» vieme & dixième fiecles ». 

Il efl équitable d’entrer dans les vues 
d’un Auteur : fi on accordoit cette 
complaifancc à M, de K okaire , di- 
fent quelque part les Auteurs du Jour- 
nal Encyclopédique , on verroit que 
fon Hifioire n’eft pas un Recueil de 
faits laborieufement ramaflés , & pré^ 
fentés au public avec le faite de l’éru- 



DE M. DE Voltaire. 87 

dition ; mais l’extrait réfléchi de l’efprit 
de ces faits , par un Philofophe , qui 
remonte aux caufes , pour attacher le 
premier anneau de la chaîne , & def- 
cendre enfuite jufqu’aux événemens du 
moment. Alors on oublieroit le vuide 
des faits fi bien remplacés par les vues 
philofophiques , & faifant grâce à quel- 
ques opinions hafardées , ou à quelques 
erreurs de dates , on admireroit ce 
coup-d’œil rapide & fécond qui fe porte 
dans la vafie étendue des fiecles , & y 
faifit toujours les objets les plus inté- 
relTans pour l’humanité. 

Dans le grand nombre d’obferva- 
tions polémiques , publiées fur cette 
Hiftoire , il en eft de frivoles , quelques- 
unes d’utiles , & plufieurs elTentielles. 
Pour remplir nos engagemens , "nous 
en citerons différons exemples. On 
trouve que M. de Koltaire accorde 
trop facileifieat le nom de grand. 

Fiv 
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Homme, à des hommes diftingués ; il 
eft vrai , mais quelquefois par leurs cri- 
mes , autant que par de belles a£Uons, 
Il faut fans doute donner avec une 
forte d’avarice ces furnoms glorieux ; 
» Mais l’ufage s’accommodant à la foi- 
» blefle de l’humanité, a permis qu’on 
» accordât ce nom , à quiconque doué 
» d’un génie éminent & de talens écla- 
» tans , s’en fert pour la gloire de fa 
»> patrie. Ainfi quoique flétri par 

» fes débauches , quoiqu’oppreifeur de 
» la liberté de fes concitoyens , quoi- 
» que coupable de tant de fang verfé 
» pour fatisfaire fon ambition ; l’heu- 
» reux Céfar obtient tous les jours le 
» nom de grand homme «. 

' En effet , des vertus éprouvées , des 
lumières univerfelles, desfuccès moins 
dûs à la fortune qu’à la Juftefle des 
vues , féduifent l’univers & la poflé- 
rité confirme les titres les plus faf 


Digilized by Google 



DE M. DE Voltaire. 8p 

tueux f accordés dans le moment de 
renthoufiafme , qu’excitent les belles 
aéÜons. 

yiyi.Bergier^ Nonotte , & tant d au- 
tres , qui ont cru avoir reçu du ciel 
une million particulière pour attaquer 
M.' de Voltaire y répètent fouvent que 
l’Eglife , les Papes , fes Lieutenans , 
font l’objet des farcafnlies les plus vio- 
lons dans cet EJfai fur l’Hiftoire des 
Nations. Il n’a pas dit cependant tout 
ce que des Cardinaux , des Saints, des 
Ecrivains eccléfiaftiques Italiens ont 
écrit contre le luxe & l’ambition de la 
Cour de Rome. Il n’a pas dit , comme 
’Arnauld de Brejfe ( homme d'une vie 
aujlere à irréprochable dans fes mœurs ) , 
» que les Rois & les Princes qui avoient 
» donné tant de richeiTes à l’Eglife , 
» avoient péché mortellement , & en 
>> étoient damnés , pour n’avoir pas 
ï) fait pénitence ; que leur crime étoit 
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» encore plus grand , de leur avoir 
» donné des Principautés & des Etats*, 
» qui les rendoient Seigneurs tem- 
» porels ». 

Il n’a pas raconté que le Pape Eu- 
gène III , étant en France en 1147, 
ayant voulu aller célébrer la MeflTe à 
Sainte Genevieve , le Roi y aflifta. Les 
Chanoines Réguliers qui deflervoient 
alors cette Eglife , avoient étendu de- 
vant l’Autel J un riche tapis fur lequel 
le Pape fe profterna pour faire fa priere. 
Après quoi , il palTa dans la Sacriftie , 
pour fe revêtir des ornemens qu’on lui 
avoit préparés pour dire la Meffe. Alors 
fes Officiers , en vertu d’un ancien 
droit , fe faififfent du tapis , comme un 
meuble qui leur appartenoit. Les Moi- 
nes , furieux fe jetent fur les gens du 
Pape , & veulent arracher le tapis ; on 
fe bat rudement , le Roi accourt , il eft 
frappé dans la foule , il fe retire bleffié , 
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& le combat ne finit j que lorfque le 
tapis , en lambeaux , eft entre les mains 
des vidlorieux Génovéfains. Le Pape ; 
qui n’avoit pris aucune part à la que- 
relle , monte à l’autel , comme fi rien 
n’étoit arrivé , ôc dit fa MelTe ; tandis 
que les Moines balafrés , rangés dans 
le choeur, lui répondoient en chantant. 
C’eft d’un Auteur eccléfiaftique , an- 
cien Profefleur de Théologie , que ce 
récit eft tiré fans ornement, fans allu- 
fion ^ I ). 

Il n’eft pas aulTi aifé de juftifier 
AT. de oltaire fur quelques calculs. 
Il avance, par exemple, qu’en lyaj , 
on avoit compté dans la feule Province 
de Canton quatre-vingt-dix-huit mille 
deux cent -vingt femmes de feptante 


(i) Hifloirc du Pontificat à' Eugène III , par 
D. Jean de Lannes , Religieux ds l’Abhaj’C dç 
Çluirvuut; i çd. de 1737, 
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ans & au-deflus ; 40893 au-deflus de 
quatre-vingts ans; & 34 ç 3 de près de 
cent ans. Cela feroit, d’après nos Liftes, 
( où entre mille une feule perfonne 
arrive à l’âge de 93 ans) 3,4^3,000 
femmes qui fe trouvent (fans la Pro- 
vince de Quangtcheou ^ qui fait à-peu- 
près la quinzième partie de l’Empire. 
D’après ce calcul , la Chine auroit 
97, 5 50,000 d’habitans. 

On ne juftifie pas non plus certaines 
aflertions , comme celles qui fuivent. 
Il appelle Pierre de Leon^le Pape Juif. 
«Or cet homme , difent les Journa- 
» liftes de Trévoux ^ n’étoit ni Pape, 
» puifqu’il avoit envahi le Saint-Si( 5 ge 
» contre toutes les loix ; ni Juif de 
» religion , puifqu’il y avoit déjà long- 
»> tems que fa famille s’étoit fait chré- 
•> tienne ». 

Les Papes , raconte M. de Voltaire y 
s’étoient rendus maîtres infenfiblement 
^Avignon. 
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« Point du tout affurément , répH- 
•» quent les Cenfeurs , puifque ( 7 //- 
» ment VI l’acheta de Jeanne ^ Reine 
» de Naples y en 134.8. » 

Urbain V avoit défolé l’Eglife par 
le fchifme, « & ce Pape étoit mort 
» dès l’an 1370, huit ans avant que le 
» fchifme commençât. » t 

Ce font ces inadvertences qui ont 
fait dire à un Annalifte de mauvaife 
humeur, à propos de la tradudion de 
l’Hiftoire Univerfelle en Allemand : 
« Il femble que ce n’eft pas un grand 
» préfent à faire aux Allemands , qui 
» ont traité l’Hiftoire avec tant d’exac- 
» titude , & en ont fait un fujet des 
» recherches les plus approfondies , 
» qu’un ouvrage aufll fuperficiel que 
» l’eft celui-ci. » Ce feroit peut-être 
un préfent elTentiel à faire à cette na- 
tion , que le laconifme & l’art de dire 
beaucoup en peu de mots. 
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L’Abbé Nonotte a prétendu que 
A!, de oltaire avoir eu la fins^uiiere 
iranie d’excufer d’illuftres coupables , 
que rHifloire avoic noirci , ne pouvant 
effacer leurs noms de la mémoire des 
hjrnmes ^ entr’autres J ulien ^ïnmommé 
VApoJlat. Il n’eft pas le feul qui ait 
rendu juftice à cet homme extraordi-^ 
mire , ù d'une trempe peu commune, 
« Il faiidroit démentir , dit un Auteur 
»’ (iige & vertueux , toutes les Hiftoi- 
» res, & récufer tous les té<noignages, 
» pour ne pas reconnoître que Julien 
» avoit des qualités rares, & toutes les 
»» vertus qu’un attachement politique 
» au Polithéifme, & renthoufiafme phi- 
» lofophique pouvoit lui laiffer au mi- 
» lieu de toute fa puiflance. Je ne dif- 
' » fimulerai point fon ambition ; mais je 
« ne fais fl je dois la faire obferver 
»> comme un vice , ou comme une 
lu vertu ; au moins n’eft-elle pas û blâ- 
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» mable, puifqu’elle ne l’a jamais ein- 
» pêché d’être l’ami des hommes. Il eft 
,, vrai que la Religion chrétienne l’a eu 
,, pour perfécuteur ; mais fi l’on cxa- 
,, mine bien fa conduite , fa haine pour. 
5, cette Religion provenoit plutôt des 
J, faufles préventions de fonefprit,quê 
5, de la dépravation de fon cœur. C’eft 
„ donc abufer de la liberté de l’Hiftoire , 
„ que de ne trouver dans Julien , qu’un 
,, amas de vices , & de le repréfenter 
,, comme un monftre par la feule rai- 
,, fon qu’il eut le malheur de n’apper- 
cevoir l’excellence & la vérité du 
,, chriftianifme , qu’au travers d’un 
J, nuage épais , formé par la corrup- 
„ tion même des Chrétiens , & princi- 
,, paiement de ceux qui doivent en être 
5, l’exemple , ainfi que par un refpeêt 
„ outré pour Platon. Nous avons des té- 
,, moignages fans nombre , en faveur 
,, des bonnes qualités de Julien, Les 
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5j Chrétiens même qui doivent le re- 
garder pour leur plus grand ennemi , 
5, font obligés de lui accorder beaucoup 
5, de douceur & d’humanité. On con- 
5, noît les effets du zele de la Religion, 
3, Un Prince aulTi fuperftitieux quel’é- 
3, toit Julien , s’il eût été vindicatif, 
„ auroit pu facrifier à fes préjugés des 
,, gens dont le zele amer ou trop vif 
J, ne favoit pas trop fe modérer. Un 
„ homme que la fuperftition n’a ja- 
3, mais rendu fanguinaire , n’étoic pas 
3, fans doute porté à la cruauté 
Pour fentir le prix de cet EJfai , il faut 
oublier ces minutieufes obfervations , 
rappeller les principaux événemens de- 
puis un demi fiecle, & defeendro in- 
fenfiblement jufqu’au moment où nous 
vivons. Placé à ce point de vue , on ap- 
perçoit les mouvemens qui agitent ce 
globe 3 on voit des Puiffances s’élever, 
les Nations fe rapprocher , les Arts , 

en 
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en faifant connoîtrc nos befoins , établit 
auflTi entre tous les Peuples des liaifons 
que l’intérêt conimence & que leis con- 
venances maintiennent : ici le Com-. 
merce, franchilTant l’intervalle qui nous 
fépare des Indes , y a tranfporté des 
ÎSlations entières ; des villes où l’induf- 
trie occupe une multitude de bras étran- 
gers s’aggrandiffent en faveur du luxe 
Européen ; là, i’HKioire vous préfente 
l’indépendance , brifant les fers d’un 
autre hémifphere , créant une républi- 
que nouvelle , & méritant l’alliance 
des plus grandes Nations , par l’adop- 
tion des Loix fages , & le courage de 
les faire valoir. Celles qui , fpetlatri- 
ces indifférentes de ces fa ngiantes que- 
relles , voudroient paifiblement atte n- 
dre que l’épuifement mutuel ramenât 
la paix, font forcées d’y entrer ; d’au- 
tres , s’inftitüant proteélrices de la li- 
berté des mers , invitent les forces ina~ 
TomclK. G 
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ritimes des Royaumes neutres , à répri- 
mer Taudacieufe confiance d’un pavil- 
lon ambitieux , toujours prêt à s’arro- 
ger un Empire , que des fuccès momen- 
tanés avoient fait prefque reconnoître. 
Tandis que ces grands fpetlacles oc- 
cupent les yeux de la multitude , THifi» 
toire préfente à l’œil de quelques ob- 
fervateurs , un tableau plus curieux en,- 
core. Dans l’intérieur de l’Europe , on 
voit l’ambition , joindre l’adrefle à la 
force , devoir à des combinaifons po- 
litiques , des aggrandiflemens que. trente 
ans de guerre n’ont pas/ quelquefois 
procurés à des conquérans heureux , des 
alfociations paflageres , fuivies de ruptu- 
res éclatantes , tendantes au même but , 
& procurant les mêmes avantages ; les 
fondemens d’un projet vafte, connu , 
que tout le monde craint , & auquel . 
perfonne ne s’oppofe. 

A ces doubles obfervations , dont 
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les unes font réfervées au petit nombre , 
éa les autres occupent tout le monde , 
joignez encore un coup-d’œil j & voyez 
un peuple qui doit peu au Commerce , 
peu à l’Agriculture , tout à l’Economie , 
rival dangereux des plus grandes. Na- 
tions J fans les deux premières reflbur-t 
ces de la force & des fuccès ; un au- 
tre qui , dans la vafle ëtetidue du pays , 
fiir lequel il eft difperfd, devroit trouT 
ver fa deftru£Hon , faire fervir à fa pof^ 
térité toutes les autres Nations , n’avoir 
d’ennemies que 'celles qu’elle eft tou- 
jours sûre de vaincre ; enfin ces Royaur 
mes , dans l’heureufe impuifiance de 
troubler l’Europe , mais influant toi>r 
jours fur la deftinée du parti vers le- 
quel ces mouvemens politiques le je- 
tent. Plein de ces ces idées , ouvrez 
VEjlfaz fur les Moeurs de M. de Voir 
taire ^ & vous trouverez à chaque inf- 
tant une faute relevée , qui eft une le- 

Gij 
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çon pour le préfent ; une conjeâuré 
rcalifée,au moins dans quelques-unes 
de fes parties ; le portrait d’un grand 
homme , le modela de quelques-uns de 
ceux qui jouent un rôle dans les affai- 
res prdfentes ; les fuites funeftes de la 
foiblelfe des Princes , ou de la tyran- 
nie de leurs Miniftres ; &; tout eft telle- 
ment adopté à nos moeurs , à nos be- 
foins , à notre pofition , que dans le 
cours de cette leâure enchantereffe ; 
bn eft moins occupé des perfon nages 
qui ont été , que de ceux qui les ont 
remplacés. Nos intérêts atluels ont des 
rapports fi marqués avec le paffé, que 
i’Hiftoire de nos jours eft dans celle 
des fiecles précédehs. Il femble que 
l’Ecrivain adroit enveloppe des vérités 
néceflaires fous le voile officieux de l’al- 
légorie. 

Il n’a point cité fes témoins , indi- 
qué fes fources , appuyé fes conjec- 

\ 


Digitized by Google 


DE M. DE Voltaire, loi . 

tures ; aufli cela n’étoit-il pas néc^eflaire 
dans la nouvelle carrière qu’il s’ouvroit. 

M. de Voltaire ne, croyoit point 
avoir compofé un ouvrage parfait. ïl 
dcrivoit à M. de Burigni , » L’efprit 
» dans lequel j’ai écrit , Monfieur , ce 
» foible Eflai fur l’Hiftoire , a pu trouver 
» grâce devant quelques Philofoplies de 
» vos amis. Non-feulement vous par- 
» donnez aux fautes de cet Ouvrage , s. 
*• mais vous avez la bonté de m’aver- 
» tir de celles qui vous ont frappé ; je 
» reconnois , à ce bon office , les fen- 
» timens de votre cœur ». 

Il profitoit de cet avis , avec autant 
d’adreffe que de docilité , & une fé- 
condé édition faifoit difparoître les 
fautes. 

„ Je n’ai pas peint les Dodleurs 
J, aflez ridicules , difoit-il encore , les 
„ hommes d’Etat aflez méchans , & la 
„ nature humaine aflez folle ; je me cor- 

Giij 
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J, rigQrai ; je dirai moins de vdritcs 
), triviales, &r plus de vérités intéref- 
j, Tantes. Je m’amule à parcourir les 
5, petites mailons de l'ünivcrs ; il y a 
„ peut-être de la folie à cela ; mais elle 
5, eft inflruclivc. L'PIifloire des Dates, 
„ des Généalogies , des Villes prifes 6c 

reprifes , a Ton mérite ; mais TKif- 
,, toire des Mœurs vaut mieux à mon 
,, gré ; en tout cas , j’écrirai fur les 
„ hommes , moins qu’on a écrit fur les 
,, infectes 

Il a tenu parole. Tous les pays , 
tous les Etats ont diftins:ué ce rare ôc 
grand Ouvrage , qu’-un de nos plus in- 
génieux Poètes a analyfé à fa maniéré. 
Pegafe dit ( I ) ; 

Ouvre , infi.trnc menteur , cc% Annales brillantes , 

Où chaque nation contemple Ces cireurs , 


(i) Dialogue de Sc de M. C/cme/;/ , 

M. 


Digitized by Googli 


J 


' / DE M. DE Voltaire, u; 

Scs tyrans , fes flcaux , fur-tout fcs bienfaiteurs,, 

Oà Rome rceonnoî; fcs brigues iiifolentes , 

(1Ù la rliilofopbic avec légérecc 

Des attentats des l'cts venge l'hamanitc. 

Frappe indiltindemcnc d’un joyeux anathème 
Les Moines , les Abbés , les Papes , les Catins , 

* lufulce aux opprciTcurs de vous autres humains , 

Et montre à l'univers la liberté qu’il aime. 

Et pour nous réfumer fur ce bel Ou- 
vrage, nous dirons que c’eft un coup- 
d’ceil rapide & philofophique , fur les 
hommes diftingués qui ont parcouru cet 
univers, fur les ufages qui ont été éta- 
blis & détruits fans raifon & fans 
plan ; fur des événemens imprévus , 
amenés par des caufes cachées au vul- 
gaire , naturelles aux yeux du Philo- 
fophe obfervateur. Ce tableau immenfe 
par fon étendue, & difficile à peindre 
par la multitude des objets qu’il y falloit 
faire entrer, brille moins peut-être par 
Vexaclitude des faits , que par la refl'em- 
blance des perfonnages, par la beauté 
du coloris, & par la liardieffe du pin- 

G iv . 
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ceau. On eût dcTird que TArtifte eut 
jeté plus de draperies fur tout ce qui 
tient à la Cour de Rome. Seroit-ce un 
bien ? Peut-être. Le vifage ^Jgamem- 
non voild , dit plus que la ligure la 
plus exprelTive. 

Le fervîce immortel rendu par THif- 
torien de la raifon , eft d’avoir appris a 
examiner. Lire , fans calculer les vrai- 
femblances , fans remarquer les contra- 
dictions , fans diftinguer les organes 
d’où part la vérité, a été trop iong- 
tems la ftdrile occupation de ceux qui 
ont ufurpé le nom de Savans. Enfin 
il a paru un homme qui a foupqonné 
les erreurs , & qui , s’il ne les a pas 
tontes découvertes , a attiré fur Tes pas- 
une foule de bonsefprits qui, le flam- 
beau de la critique à la main , rnar-- 
chent vers la vérité. 
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HISTOIRE 

DES Croisades.' 

Ce Fragmenta pnfTé Ejfai fur 
VHifioire générale. Comme cette im- 
menfe émigration eft une des plus 
grandes folies de l’erpric humain, beau- 
coup d’Hiftoriens ont pris plailif à en 
conferver le tableau. Ce fujet étoit fait 
pour M. de Koltalre. On s’attend à y 
trouver les richelTes de fon pinceau , 
& ce n’eft cependant qu’une fuite un 
peu précipitée de traits non-achevés. 
Voici une deferipcion fort imparfaite ; 

« La Paleftine n’etoit que ce qu’elle 
» efi aujourd’hui , le plus mauvais pays 
» de tous ceux qui font habites daiis 
*> l’Afie. Cette petite Province eft dans 
w fa longueur, d’environ qur.rante-cinq 
a lieues communes , de trente a 
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» trente-cinq de largeur ; elle eft cou- 
» verte prefque par-tout de rochers ari- 
ft des , fur lefquels il n’y a pas une li- 
» gne de terre. Si cette petite Province 
» étoit cultivée , on ne pourroit mieux 
» la comparer qu’à la Suifle ». 

M. de K oltaire ne connoifîbit pas 
alors cette belle contrée , dont il a fait ' 
depuis fes délices. Ou la Paleftine n’eft 
pas le plus mauvais de tous les pays ^ 
ou il ne faut pas le comparer à la 
SuilTe. Plus d’un Géographe a défendu 
la Judée. Nous extrairons quelques 
paflages , fans prononcer. 

M. de K oltaire a traité les Juifs , 
comme Molière traita les Médecins. 
Il eft furprenant qu’il ne fe foit pas 
mieux inftruit d’une contrée dont il a 
fl fouvenc parlé. Il ne donne à la Ju- 
dée, par exemple , que vingt-cinq lieues 
de long. Elle en avoit cent -vingt 
du Sud au Nord , fur une largeur 
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de foixante du Couchant au Levant. 

Ilcroit que c’étoit un mauvais pays, 
où il ne croiflbit que des oliviers ôc 
quelques raifins i ). Les environs de 
Jérufalem , dans refpace d’environ 
deux mille , étoient , en effet , un fol 
pierreux ; mais le refte de la Judée 
étoit un terrain gras &. fertile, M. Eip 
ner a publié une DiiTertation fur l’ex- 
cellence de la Palefline , où il prouve 
que tout le terrain en étoit parfaite- 
ment bien cultivé. 

M. de K oltaire penfei aufîi qu’il n’y 
avoit que des ânes. Ils avoient des che- 
vaux & des chameaux. C’étoit un ar- 
ticle de la Loi de Mcifc , que fi le 
peuple fe donnoit un Roi , ce Roi ne 


(i) M. de rcâairc s’cR apptiyc du rcmoign.ige 
de fiint Jérôme , qui r.'cll: pcur-ctrc pas irrepro- 
chable, Sc qui ddillar s a pailé des rems qui 
Alivirem les dcilmiüüus dç Titus & d'Adrien, 
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feroit point clamas de chevaux, de' 
peur qu il n’envoyât des Juifs en Egypte 
pour y faire ces emplettes. Dieu avolt 
défendu de retourner jamais dans ce 
pays-là. Mais les étrangers amenoient 
des chevaux en Judée. Salomon en eut 
jufqu’à quarante mille d’attelage , & 
douze mille de felle , qu’il nourriflbic 
d orge & de paille. ( Rois Chapitre IV. 
Verfet 28 ). Ce nombre eft un peu 
confidérable , mais quand les inter- 
prètes l’auroient exagéré , il refte tou- 
jours vrai qu’il y avoit des chevaux. 
Et fi on préféroit les ânes & les mu- 
lets , c’eft qu’ils coûtent moins à nour- 
rir , & dans les pays chauds , ils tien- 
nent plus long-tems au travail. 

Enfin M. de K dtaire a trouvé en- 
core des Cenfeurs fur la maniéré dont 
il évalue la population de la Judée , elle 
avoit, comme nous avons dît, cent vingt 
lieues de longueur, & foixa:nte de lac- 
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geur , & trois cent vingt de circuit. 
Avec moins de terrain perdu , elle 
pouvoir très-bien contenir & nourrir ' 
proportionnellement, fix millions cent 
foixante-quatre mille Ifraélites. Pour 
trouver la probabilité de ce nombre 
d’habitans , il faut remarquer d’abord , 
quele dénombrement qui fut fait près du 
Jourdain de Jéricho , fe trouva monter 
à fix cent vingt-quatre mille fept cent 
trente , y compris vingt-trois mille Lé- 
vites , & qu’il fuffit de fuppofer que ce 
nombre augmenta feulement chaque 
année de douze mille quatre cent huit 
perfonnes, les morts déduits, parce que 
cette augmentation , ( qui n’eft rien 
moins qu’excefiive pour un Peuple 
aufli prolifique), étant multipliée par 
cinq cent vingt-neuf, qui eft le nom- 
bre des années écoulées depuis l’éta- 
bliffement des Ifraélites dans la terre 
promife , jufqu’au tems où David y fit 
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faire le dénombrement des hommes 
propres à la guerre donne préci- 
fément le même nombre de fix mil- 
lions cent foixante-quatre mille ; ainfi 
il n’eft pas étonnant , ni que ce 
pays-là ait eu du tems de David le 
nombre de treize cent mille hommes en 
état de porter les armes , comme effec- 
tivement on le trouva par ce même dé- 
nombrement ( 2. Samuel , Ch. XXIV , 
V. P ) ni que la peftê , qui en fut la pu- 
nition , ait pu facilement emporter en 
trois jours foixante-dix mille hommes 
fans épuifer le pays (le même , v. i j ), 
ni enfin que plufieurs années après 
cette mortalité , fous le régné pacifi- 
que de Salomon , la Judée fe foit re- 
trouvée alfez peuplée pour donner 
lieu à l’Ecriture de dire , que le peu- 
ple de Juda étoit innombrable comme 
le fable de la mer; Salomon ayant fous 
fa domination tous les Royaumes de- 
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HISTOIRE 

DE Russie. 

?^0UR écrire rHiftoire d’un grand 
pays , il faudroit fe trouver placé au 
milieu d’une riche colleûion de ma- 
tériaux , dont on aurolt fait l’étude de- 
puis l’enfance. Ils devroient avoir eu 
pour but la Chronologie , les détails 
géographiques , les événemens politi- 
ques , les troubles de Religion , les 
variations des Finances, les révolutions 
dans les mœurs, les progrès de la Ju- 
rifprudence , les portraits des grands 
hommes , les biographies des Savans , 
lesrichefles de l’Kiftoire naturelle , &:c. 
Chacun de ces objets demande une 
étude à part. Lorfqu’iis font ruffifam- 
ment connus , le grand art eft de les lier , 
& d’en former un tableau qui réfléchifie 

des 
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des vcrités fur tous les états de la vie. 
Un pareil ouvrage fuppofe une palTioiî 
pour le travail , l’impartialité , le ta£t, 
le courage de dire la vérité , & de fup- 
primer les Fables agréables. Un Hif- 
torien doit être précis dans fes re- 
flexions , clair dans’ fes récits , intérêt- 
fant dans fa maniéré , noble dans fou 
fl vie , facile dans fes tranfitions , fage 
dans fes conjedures , reffemblant dan?7 
fes portraits , adroit dans fes rap- 
prochemens. Il doit exercer ces heu- 
reux talens fur les objets qui pi- 
quent- le plus la «curiofité ; tels que 
1 Agriculture , le Commerce , les Arts 
la Population , le Régime diététique , 
la Navigation , les .Communications 
par terre ; chacun de ces objets bien 
traités , eft un ouvnge entier. Réunis, 
ilsdevroient former un cours d éduca- 
tion nationale. C eft ce 'ciu’il importe 
de fa voir , & non l’Hiftoire ftérile 
Tome fj 
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d’une campagne , d’un fiége , d’une 
bataille J dont les détails ordinairement 
peu exacts , n’apprennent r\<' . 

M. de. K oltaire a intitule fon Ou- 
vrage : Hijloire de Rujfie fous Pierre le 
Grand. C’efl: l’Hiftoire de ce Monar- 
que qu’il a publiée , mais non celle de 
fon Empire. Il a dit tout ce qu’un étran- 
ger pouvoir favoir ; il l’a mieux dit 
qu’un autre ; il a trouvé l’art de faire 
entrer dans fon plan tous les détails 
propres à nourrir la curiofité du Lec- 
teur. D’ailleurs , le charme de fa nar- 
ration entraîne , & cette continuelle il- 
lufion ne permet pas de voir ce qui 
manque à quiconque veut s’inftruire. 

Mais on ne peut pas fe didimuler , 
que ïHifloire de Rufïe , ainfi que la 
plupart des Royaumes'', refte encore à 
faire. Jamais ces fortes d’ouvrages ne 
feront portés à un certain degré de per- 
fedion , tant qu’on n’adoptera pas une 
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nouvelle méthode. Un homme , chargé 
du glorieux emploi d’Hiftoriographe de , 
fon pays , doit avoir fous lui des coopé- 
rateurs pour chaque objet , & fe con- 
tenter de former un corps régulier de 
ces parties travaillées avec foin. Ce 
n’eft point une occupation ordinaire de 
Littérature , ce doit être un ouvrage 
d'Etat ^ le Prince fou verain qui fera un 
pareil établiflement , fervira de modèle 
aux autres , & recommandera à jamais 
fon nom à la poftérité. 

L' Hifloire de. Ruffie efl divifée en 
Chapitres. Cette méthode aflez géné- 
ralement critiquée , reffemble cepen- 
dant à celle de divifer par livres. Il 
s’agit d’établir des repos dans la mé- 
moire des Leéteurs , que ces repos 
foient un peu plus ou moins fréquens , 
cela ne revient-il pas au même,? Si 
nous avions de vœux à former , ce fe- 
roit pour mieux connoître l’état poli- 

, Hÿ 
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tique de ce vafte Royaume ; fon éco- 
nomie, l’influence de la Religion furies 
mœurs, & des mœurs fur le gouver- 
nemenr , & du gouvernement fur le bon- 
heur public. Il y a bien une defcription, 
mais elle eft un peu feche , & éveille 
plutôt la curiofité qu’elle ne la fatisfait. 

L’Auteur a indiqué ces objets , mais 
il n’a pas été à même de les approfon- 
dir. Trompé même par quelques Mé- 
moires , il a mis quatre cent mille ha- 
bitans dans Petersbourg , ce qui n’eft 
ni vrai ni à défifer. Même erreur fur 
la population de la Ruflie entière , éva- 
luée à vingt-quatre raillions d’ames. 
Dans tous les pays , les cadaftres ont 
égaré. 

La critique , qui a veillé cinquante 
ans de fuite à la perf'eclion des ouvra- 
ges de notre célébré Auteur , l’a averti 
de quelques inadvertances. Il raconte 
que la Pveligion Grecque s’établit en 
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RulTie vers i’an 987 , » & qüe olc- 
» dimer, né d’une Concubine , ayant 
»♦ aflaffiné fon frere pour régner , & 
*» ayant recherché l’alliance de l’Em- 
» pereur Bafilc , ne l’obtint qu’à con- 
>» dition qu’il fe feroit baptifer ». L’Em- 
pereur BafiU étoit mort cent ans 
auparavant le prétendu baptême de 
V' olodimer. 

Il parle d’un Gentilhomme Lithua- 
nien , Scaronskt étoit fon nom , dont 
la fœur étoit l’Impératrice Catherine /. 
On ne donne aucune preuve de cette 
parenté , de le prétendu beau-frere de 
l’Empereur difparoît tout d’un coup , 
fans qu’on fâche ce qu’il eft devenu. 
L’Hiftoire de l’infortuné Alexis n’eft 
point racontée avec cet intérêt que 
promettoient le fu}et & la plume de 
M. de Voltaire y & ce qu’il y a de 
plus extraordinaire encore , c’eft qu’il 
paffe prefque fous filence l’élévation 

■ , Hiij 
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I 

&■ les malheurs (ïEudoxie Fœderovjnaj 
première femme de Pierre le Grand. 

1 Une de CCS bifarreries , dont la fortune 
fe fert quelquefois pour déconcerter les 
j)Tojets des humains , la porta fur le 
trône. Le Czar Pierre , qui lui-même 
y droit parvenu par des voies fi extraor- 
dinaires , fit annoncer dans toute l’é-. 
tendue de fon Royaume , qu’il défi- 
tinoit fa couronne & fon cœur à l’être 
qui rduniroit à fes yeux le plus de 
perfedions. Cent jeunes filles appor- 
tèrent à Mofcou leurs timides préten- 
tions & leurs efpdrances. Eiidoxie 
décida le choix du Czar , & monta à 
fa nouvelle dignité avec la joie fecrette 
fie inexprimable que donne une pa- 
reille victoire. ' • 

Cette joie dura peu ; quelques an- 
nées après , elle defeendit de ce trône 
fans murmure , pleura un amant infi- 
dèle J changea le bandeau des Rois çon- 






Digitized by 


' DE DE Voltaire, iiÿ 
tre un voile de Religieufe , & par- 
tagea les longs jours de la folitude 
entre quelques réflexions fur Finconf- 
tance de la fortune & la perte d’un 
époux injufte 6c toujours aimé. 

Dans la fuite ^ elle eft foupqonnée 
d’avoir eu quelque part au projet d’une 
confpiration , elle eft condamnée à , 
vingt' coups de difeipline , qu’elle re- 
çut des mains de deux Religieufes , 
renfermée dans un cachot , lorfqu’une 
révolution inattendue, porte un defes 
fils fur le trône , ôc lui rend à elle^- 
même les honneurs dûs à fon rang. 

Nous n’entrerons pas dans les dé- 
tails de cette finguliere anecdote ( i ) , 
qui feroit devenue fous la plume de 
M. de K oltaire , un des morceaux le 
plus intéreflant de fon Hiftoire. 

(0 Elle eft racontée dans les Mémoires de 
Mademoifellc Déon j on la trouve aufli dans plus, 
d’un Hiftoricn allemand. 

Hiv 
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On lui ' reproche encore d’avoir 
omis des ddtails aufli curieux fur rim- ' 
pératrice Catherine Alexiowna ^ ejle 
naquit près de Derbart , petite ville en 
Livonie , de parens fort pauvres ; 
elle perdit fon pere de bonne heure , 

& le travail de fes mains fuffifoit à peine 
à fa fubfiftance , & à celle d’une mere 
. accablée d’infirmités. Elle étoit belle 
& bien faite ; elle avoit reçu de la na- 
ture un efprit vif , jufle & folide ; fa 
mere lui apprit à lire , & un vieux 
Curé Luthérien l’inftruifit dans les prin- - 
cipes & dans les devoirs de la Reli- 
gion. Catherine avoit quinze ans lorf- 
que fa mere mourut ; elle alla demeu- 
rer avec le Curé Luthérien , & rendit 
aux filles de cet Eccléfiaftique l’édu- 
cation qu’elle avoit reçue de leur pere ; 
elle prit avec fes Eleves , des leçons , 
de danfe & de mufique , & continua 
de fe perfectionner dans ces deux Artsi 
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jufqu a la mort de fou bienfaiteur. Ce 
malheur la réduifit a la plus affreufe 
indigence, & la guerre qui s’alluma 
avec la Suede , força Catherine de quit- 
ter fa patrie , & d’aller chercher un 
afyle à Marienbourg. Il fallut traver- 
fer à pied un pays ravagé par deux ar- 
mées ennemies. Après avoir échappé à 
plufieurs dangers , elle fut attaquée par 
deux Soldats Suédois , qui, fans doute 
fe feroient portés à d’étranges violen- 
ces , fi un Bas-Officier ne fût venu à 
fon fecDurs. Elle rendoit grâces à fon 
libérateur ; quelle fut fa furprife , lorf- 
qu’elle reconnut dans lui le fils du 
Pafteur Luthérien qui avoit élevé fon 
enfance. Le Jeune Officier fournit à 
Catherine tous les moyens néceffaires 
pour, achever fon voyage , & lui donna 
une lettre de récommandation pour 
M.' Gluck , ami intime de fon pere , ôc 
le fien à Marienbourg ; elle eut bien- 
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tôt le bonheur de fe recommander elle- 
même par fon efprit , par fes grâces 
& par fa' beauté. Quoiqu’elle n’eûc 
encore que dix-fept ans , M. Gluck 
lui confia l’éducation de fes deux fil- 
les ; dans cet emploi , elle fut fi biea 
mériter l’eftime du pere de fes éleves ^ 
qu’étant veuf, il crut pouvoir lui pro-, 
pofer fa main. Catherine la refufa , ôc 
dans le même tems , elle offrit la fienne 
à fon libérateur , quoiqu’il eût perdu 
un bras , &: qu’il fût couvert de blef- 
fures. Il étoit fans doute impoflible de 
preffentir la future grandeur de Cathe-' 
rine ; mais en fuppofant qu’on la pré- 
vît , on eût pu dès-lors affurer que la 
fortune feroit toujours au-deffous d’une 
ame fi généreufe. Le jeune Officier 
étoit alors en garnifon dans la ville. 
Sa furprife fut égale à fa reconnoif- 
fance ; il accepta avec tranfport la main 
de Catherine^ Les deux époux avoienc 
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requ la bénédittion nuptiale ; le jour 
même Marienbourg eft afiiégé par lea 
Rufles ; l’époux eft appellé pour re- 
poulTer un aflaut ; il eft tué avant d a- 
voir recueilli le fruit de la générofité 
& de la reconnoiflance de fon époufe. 
Cependant le Siège fe continuoit avec 
acharnement ; Marienbourg fut em- 
porté d’affaut ; la Garnifon les habi- 
tans, les femmes, les enfans , tout fut 
pafié au fil de l’épée ; enfin le malfacre 
ayant cefifé, on trouva Catherine cachée 
dans un four. Elle avoir bravé l’indi- 
gence , elle conferva fa férénité dans l’efi 
clavage. Ce courage d’efprit & fon rare 
mérite la firent bientôt connoître ; on 
en parla au Général Rufle; le Prince 
4e Menr^koffy dont la deftinée étoit aufti 
bifarre que celle de Catherine , de- 
manda à la voir , fut épris de là beauté , 
Racheta du Soldat à qui elle apparte» 
noh , & la mit entre les mains de fa. 
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propre foeur. Enfin il eut pour elle 
tous les égards dûs à fon fexe & à fon 
infortune. Peu de tems après , Pierre 
le Grand fit une vifite au Prince Md/z- 
T^lkoff. Catherine fervit à table avec 
beaucoup de grâce & de modeftie. Le 
Czar en fut frappé , il revint le lende- 
main , il demanda la belle efclave , il 
lui fit plufieurs queftions , & trouva 
que les charmes de fon efprit furpaf- 
foient ceux de fa figure. Pierre y qui 
favoit créer les hommes , favoit aulli 
les juger ; il crut que Catherine étoit 
digne de le féconder dans fes grands 
delfeins ; l’inclination fe Joignit à fes 
vues politiques , & il réfolut de Tépou- 
fer. Il fe fit inftruire de tous les dé- 
tails de fa vie , remonta jufqu’à fes 
premières années , la fuivit dans fon 
obfcurité , dans cet état où l’ame , 
obligée de tirer toutes fes forces d’elle- 
même , lutte contre la fortune, fans 
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avoir de fpeûateurs , & triomphe fans 
attendre d’applaudiffemcns. Il vit Ca- 
therine , confervant par-tout ce carac- 
tère de grandeur naturelle, la feule vé- 
ritable , il crut que ce titre futTifoit pour 
l’dlever au rang d’impératrice. Toute- 
fois il jugea à propos de célébrer fon 
mariage fecrétement. Catherine le 
trône , entra dans les vues du Czar. 
Tandis que Pierre formoit des hon> 
mes, elle ne négligeoit rien pour per- 
feéHonner l’éducation des p/rfonnes de 
fon fexe. Elle changea leur habille- 
ment , leur infpira refprit de fociété , 
établit l’ufage des Aflemblées , remplit 
pendant toute fa vie les devoirs d'im- 
pératrice, d’amie, d’époufe, de mere ; 
eut les talens de l’autre fexe , fans leur 
facrificr les vertus & les agrémens du 
fien , & mourut enfin avec ce -môme 
courage qui l’avoitfuivie dans i’infor- 
tune, & qu’elle avoit porté fur le trôiic. 
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On regrette que M. cie Voltaire 
n’ait pas écrit YHiJloire de RuJJie dans 
la force de fon âge. Un peuple fortant 
des ténèbres de la barbarie , marchant 
à pas précipités vers la lumière , ve- 
nant mêler fa voix aux Dietes de l’Eu- 
rope ^ ôc tout-à-la-fois cultivant les 
Arts , difciplinant des troupes, créant 
une marine , offre le plus beau fpec- 
tacle à i’efprit humain. Les convulfions 
paffageres dans l’intérieur du Gouver- 
nement , les derniers efforts d’une 
Puiffance enchaînée, le murmure des 
mécontens , cette claffe fi nombreufe 
dans tous les pays , les fuccès de quel- 
ques grands ennemis politiques , dont 
il faut tromper la vigilance , ou défier 
les forces pour s’élèvera leur hauteur, 
fourniffent de fuperbes tableaux à l’Hif- 
torien. Chaque partie du globe attira 
tous les regards , dans le moment 
qu’elle eft agitée par de violentes fe- 
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couffes. Mais , fi l’on réfléchit à l’en- 
chaînement des caufes , c’eft pourtant 
un événement bien inconcevable , de 
voir un Ambafladeur RufTe concilier 
l’Empire & la Prufle. Que de médita- 
tions fuivent ce coup- d’œil ! 

Tacite , dit que fi on écrit l’Hiftoire 
des Princes contemporains , l’envie ou 
la flatterie corrompent la vérité. M. de 
V oltaire a évité ce double défaut. Il 
n’a pas même voulu anticiper fur ce 
que dira la poftérité d’une Souveraine 
dont le_ régné eft une de ces grandes 
époques qui étonnent toujours l’efprit 
humain. » On a rarement vu rien de 
» comparable à la hardielfe d’envoyer 
♦* quatre efcadres du fond de la mer 
J* Baltique dans les mers de ||| Grece 
, » de dominer à la fois fur la mer Egée 
» & fur le Pont~Euxin , de porter la 
» terreur dans la Colchide & aux Dar- 
n danelles y de fubjuguer la Tauride ^ 
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» & de forcer le Vifir Â:^em à s’en- 
» fuir des hors du Danube jufqu’aux 
M portes ^Andrinople ». i 

Lorfqu’on examine ce qu’un Sou- 
verain aûif , plein de grandes vues , 
ajoute à la gloire de fon pays dans le 
cours d’un régné ; & lorfqu’on calcule 
enfuite ce que feroit la terre , fi par 
une fuppofition chimérique tous ceux 
qui la gouvernent étoient guidés par 
les mêmes principes ; on conclut que 
certains Princes font de vrais préfens 
du ciel ; & que les cent bouches de 
la renommée ne font pas trop pour 
célébrer à jamais leur mémoire. 

Cette Hijloire de Rujjïe efl: l’ouvrage 
d’un grand Littérateur & d’un Philo- 
fophe ; ô’eft beaucoup fans doute , mais 
il faut encore aujourd’hui une troifieme 
qualité , c’eft d’être Economifte. On a 
un peu abufé de ce mot , & chez une 
Nation facile à donner des ridicules, 

on 
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t)h s’eft mépris également lur le nom 
<le Philofophe , & fur celui cl Econo- 
mifte. li nous préfente fidée d’un eC 
prit fage , droit, aclif, qui s’eft long- 
tems occupé des grands objets de la 
Société , tels que Tufagede ces tré- 
fors formés des fueurs du pauvre , l’art 
de faire pencher la balance du com- 
merce. li ioit conncit.e les beloins ôc 
les avantanes d’un Etat militaire , arri- 
cole, commerçant. Comme toute opéra- 
tion politique doit avoir pour butdecon- 
lèrver ce qu’on a , ou d’acquérir ce qu’on 
n’a pas; il doit ,pour juger de fon utilité, 
avoir bien examiné la fituation polkic. ’e 
d’un pays , fes avantages h r Tes voifins , 
& fes dépendances de ces memes voifins. 
On pourroit, fans ôtreProphete, annon- 
cer qu’un jeur riliftoire fera détae'l ve 
de la Littérature , & fera une branche à 
part. Ceux qui fe deftineront à tenir 
fes pinceaux , s’y prépareront par de? 
To/ne //^. I 
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études différentes de celles choifies juf- 
qu’à ce jour. Tous les hommes juftifient 
leurs loix , Içurs ufages , leurs princi- 
pes , par l’exemple de leurs peres. 
Mais , ft on leur montroit les raifons 
qui ont donné naiffance à ces loix , à 
ces ufages , à ces principes ; combien 
de tems elles ont été en vigueur , les 
inodifîcations qu’elles ont fubies , les 
événemens qui les ont fait fufpendre , 
les hafards qui les ont rétablies ; alors 
ils feroient moins opiniâtrément atta- ' 
chés à des réglés qui doivent fuivre 
rinftabilité des chofes humaines. Or , 
un Littérateur ne peut guere pénétrer 
dans les ténèbres de l’antiquité , s’en- 
foncer dans ces difeuflions , & éclai- 
rer la fabuleufe origine d’une Nation. 

Il faut un homme voué par goût à 
ces ingrates & làborieufes recherches , 

& qui ait par quelques ouvrages de ce 
genre , allez mérité la confiance du 
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public, pour que le.Leâeur fe ccnr 
tente des réfultats , & fe rende fans 
preuve. C’eft ce que M. de oltaire 
ne pouvoic raifonnablement exiger des 
RufTes ôc des Nations voilines. 
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HISTOIRE 

^ ' DES* Parlemens. 

\ 

^3^PUis quelques années, la Magîf* 
trature de France donnoit à l’Europe , 
l’affligeant fpeétacle des divifions intes- 
tines. Des Corps refpe£lables croyoient 
devoir fe placer entre le Souverain 
& les Peuples, pour -le bonheur de 
tous deux. C’étoit établir une efpece 
de médiation entre l’autorité qui com- 
mande , & la foibloifle qui compofe. 
Le médiateur avoit mis quelquefois 
une persévérance dans fes représenta- 
tions , qui relSembloit à une volonté 
décidée d’obtenir ce qu’il demandoit. 
Le pouvoir Souverain s’étoit auffi quel- 
' quefbis expliqué avec une fermeté qui 
tenoit un peu du deSpotiSme. Ces deux 
abus avoient trouvé des advcrSaires & 
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des défenfeurs. A ce double principe 
< des troubles fe joignirent les intrigues 
des Cours , les vues particulières , l’in- 
fluénce des Miniftrcs , les mouyemens 
de ceux qui fomentent les querelles 
préférables pour l’ambition au cours 
tranquille des événemens. De-là ces 
boulcverfemens continuels, ces décora- 
pofitions momentanées , ôc les créa- 
tions fubites de nouveaux Corps. De- 
là , ces Magiftrats difperfés qu’on trotw- 
voit à chaque inftant fur la route de 
l’exil , & des hommes prefque étran- 
gers aux Loix', tout-à-coup tranfpor- 
tés fur les fleurs de lys;; de-là tant 
d’écrits féditieux contre le moteur de 
ces grands changemens , & indirede- 
ment contre celui qui les autorifoit ; 
des plaintes fondées contre des choix 
forcés, & des plaintes injuftes fur quel- 
ques défauts d’exécution , inféparables 
d’un plan auffi vafte ; des récompeaf^s 
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rurprife's , qui faifoient encore plus Va- 
loir certains facHfices que leurs talens, 
C’eft au milieu^d’uné telle fermenta- 
tion j- ique VHifidife des Parlemens pa- 
rut. Elle ne concilia pas tous les par- 
tis, mais elle groïfit celui delà vérité 
totijours peu nornbréux. Ce n*étoit 
plus , il eft vrai -, cette imagination 
hardie (^uî fuivoit à peine X Alexandre 
du Nord ; mais là rààTchè 'foutènue 

• duné raifon irnpartiale , qoi pefe-, avec 
intérêt, rinfluencé de la juftice fur l’ad- 
miniftratioh , & examine attentive- 
ment fi celle-ci a éu befoin dé donner 
un frétn à rambirion de ces corps in- 
termédiaires, bu s'ils n’onft fkitqu’aug- 

• menter le crédit du 'Gouvernement, 
' èn donnant une efpece dé fanêUon à 

• fes opératiôns. 

Quelques iicétèrirs àuroient fonhaké 
que M. de V^oltüire eût approfôndi da- 
vantage un ftqét qüi , dans tous les 
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tems intérefle la Nation , ôc eut redit , 
ce que Ton avoit fouvent répété avant 
lui, mais moins bien. 

• Quoiqu’il n’ait peut-être pas été un 
Savant profond dans l’Hiftoire , il n’en 
a pas été moins véridique. Les recher- 
ches , des plus laborieux compilateurs 
lui ont épargné la peine de fouiller dans 
les ténébreufes archives , ôc il eft parti 
du point où ils étoicnt arrivés. Lorfque 
la crédulité ou la prévention nationnale , 
ou l’cfprit de parti fe font montrés 
trop à découvert , U a abondonné fes 
guides pour un moment , & a confulté 
la raifon , d’autres autorités d’un plus 
grand poids aux yeux de la vérité. Il 
faut fuppofer que les Annaliiles des 
liecles précédons préparoient les ma- 
tériaux. Un homme plein de goût , 6c 
capable de les employer avec fuccès , 
s’en eft emparé. La première forme a 
difparu fous fes- mains créatrices. 

liY 
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De tous les fujets cétok Je plus 
dangereux à traiter. Les corps les plus 
fages ont été entraînés , comme maL- 
gré eux , par le torrent des troubles, 
d:s révolutions. Ces inftans d’erreurs 
rappelles dans certaines circon (lances , 
font une toute autre impre(Tion. Dé- 
pouillés alors des motifs qui les excu- 
foient , on voit une faute réelle , où il 
n’y avoit peut-être qu’une néceÜité po- 
I tique. Quel prodigieux changement 
les opinions d’un feul homme appor- 
tent dans le Gouvernement d’un grand 
Etat ! Il eft donc vrai que l’ambition 
fe joue quelquefois également, & de 
la volonté des Rois, & de la fidélité 
des Peuples. Pendant ces fcenes tu- 
niulcueufes , rarement efi-t-on placé 
pour les bien voir. Dans le moment 
de la fermentation ,'les événemens Ce 
fuccedent rapidement , & font moins 
d’imprellion , parce que les premiers 
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préparent les erprits à ceux qui doi-' 
vent fuivre, Mais , lorfqu apres 1 orage , 
on réunit dans le même tableau tout ce 
qui s’eft pa0é , l’oeil efl effrayé de la com- 
plication des refforts que les pallions ont 
fait jouer , desabymes où 1 imprudence j 
& enfuite la néceffité de foutenir la 
première démarche , précipitent les 
agens de ces défaflreufes innovations. 
On contemple avec regret le trifte 
rôle d’un Roi bon» mais foible , inf- 
trument de la vanité de quelques Mi- 
niftres qu’il craint , & du malheur des 
Peuples qu’il aime ; l’embarras des per- 
fonnes auguftes qui s’affeoient près de 
fon trône , craignant que leur fermeté 
indifpenfable n’encourageât les mécon- 
tens , & eue les hommes allant toujours 
au dcrlà du but , ne difUnguaffent pas 
une fage & refpeûueufe réfiftance qui 
conferve des droits facrés, d’avec une 
opiniâtreté déplacée j ^qui éloigne- 
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roit les projets de pacification. On 
envifage , avec une fecrete inquiétude , 
la pénible firuation d’un corps dépofi- 
taire des Loix ; trahiflant la Nation , 
s’il laifle pafler le torrent des nouveau- 
tés, & irritant le Monarque, s’il leur 
oppofe une digue ; llndécifion d’un 
petit nombre de fages , qui gouverne 
l’efprit de leur fiecle, fe reprochant 
également un filence qui prive leur 
patrie de lumières néceffaires , ou l’a- 
doption d’un Parti i adoption qui ali- 
menteroit le feu des querelles. Oti 
voit , avec douleur, l’agitation de l’in- . 
trigue,qui mêle des reffendmens par- 
ticuliers aux projets que confeille l’in- 
térêt public ; des choix honteux avilir 
un Corps , deftiné cependant à faire 
oublier un autre Corps connu par fon 
éloquence , par fon zele & fa fermeté ; 
te douze cents Magiftrats fupportant 
fans murmure , les rigueurs de l’exil; 
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moins renfibles aux maux qu’il entraîne, 
qu’à la douleur de voir leurs places 
déshonorées. On admire avec un fe- 
cret enthoufiafme les premiers du 
Royaume j qui fe préfe'ntenf comme 
Princes pour la confervation de l’Etat , 
comme Peres pour le founen des droits 
de la Monarchie , comme Gentilshom^ 
mes au nom de la Noblefle , pour dé- 
fendre la violation de fes privilèges, 
comme Citoyens au nom d’un Peuple 
libre, dont on préparoit les fers. 

Tels font les objets fur lefquels il 
faudroit revenir , en examinant YHif- 
toire des Parlemens. Cela eft trop dan- 
gereux. La fagelTe du jeune Monar- 
que, qui régné pour le bonheur de la 
France , a d’un mot appaifé ces lon- 
gues querelles , & anéanti julqu’aux 
germes des divifions. 
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SUR les'éUmens de newton. 

I*ORsQuE cet Ouvrage trop annoncé,' 
trop loué ôc trop critiqué parut , on 
adreffa les Vers fuivans àfon Auteur. 

L’ami de Mufes! quoi VoltaireÎ 
Quoi ! le Grand-Prêtre d’Apollon 
Déferteur de fon fanduairc. 

Trahit les Dieux de l’Hélicon. 

Sur les débris de leurs images 
^ Une nouvelle Déité 
A réuni tous les hommages, 

C’eft la lévcrc vérité. 

L’éloquence & fes tours frivoles , 

Les grâces , leur naïveté , 

Les Mufes & leurs hyperboles, 

S’éclipfent devant fa clarté. 

C’efl: fon fecret que la Nature 
A NESf'TON avoir révélé ; 

Mais l'énigme reftoit obfcure 
Si Voltaire n’avoit parlé. 

Rimeur & Philofophe aimable , 

Ecris pour la poftérité ; 

Tes vers embcllirtcnt la Fabl%, 

Et ta ptofe la vérité.,^ 
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' Ï1 n’eft cependant pas fi extraordi- 
naire qu’on le croit de voir un homme 
faifir tous les genres. On a remarqué 
que le nom de Poëce & celui de Sage 
étojent autrefois fynonymes. Les Poè- 
tes étoient alors Phyficiens, Mathéma- 
ticiens , Allronomes , Métaphyficiens , 
Théologiens , Hiftoriens j Légiflateurs , 
Jurifconfultes ; ils étoient tout. Il eft cer- 
tain "que les fept Sages de la Grece 
étoient tous Poètes, On remarque néan- 
moins que Pharéidc tranfporta à la 
Profe tout ce qui étoit auparavant at- 
taché à la Poéfie. Il eft certain qu’on 
commença d’abord à écrire en Vers , 
& que ce' ne fut que long-tems après , 
qu’on s’avifa d’écrire en Profe. 

On reprocha à M. de Voltaire 
d’avoir dit que Defcanes favoit peu de 
ckofe en vraie Philofophie. 

Cela eft vrai , fi cette phrafe veut 
dire que ce que les hommes favent , 
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efl: un point en comparaifon de ce qu’lîâ 
croient favoir ; ôç alors on peut pgr* 
1er ainfi de Newton , 6ç de tPuç les 
Phy ficiens du monde ; mais dans un au^ 
tre fens , Defcarta feroit injufternent 
traité. Ce qu’on peut alléguer de mieux, 
en fa faveur , c’cft que le Newtonia- 
nifme fe rapproche plus fouvent de foR 
fyftême qu’il ne le détruit. 

On reproche encore à l’Auteur des 
EUmens quelques expreffions dans un 
difcours à Madame du Châtelef* On 
l’a fupprimé dans les dernières édi* 
tions ; nous croyons devpir le çonfer- 
ver ; & le voici. 

Ce n’eft point ici une Marquife , ni 
une Philofophe imaginaire. L’étude 
folide que vous avez faite de plufieurs 
lîouvclles vérités , & le fruit d’un tra^ 
vail refpeaable , font ce que j’olfre au 
public pour votre gloire , pour celle 
de votre fexe , & pour l’utiUté de qui^ 
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conque voudra cultiver fa raifon , & 
jouir fans peine de vos recherches. Il 
ne faut pas s’attendre à trouver ici des 
agrémens. Toutes les mains ne favent 
pas couvrir de fleurs les- épines des- 
fciences ; je dois me borner à tâcher 
de bien concevoir quelques vérités , 
& à les faire voir avec ordre & clarté. 
Ce feroit à vous à leur prêter des or- 
nemens. 

Ce nom de nouvelle Philofophie 
ne feroit que le titre d’un Roman nou- 
veau , s’il n’annonçoit que les conjec- 
tures d’un Moderne , oppofées aux fan- 
taifies des Anciens. Une Philofophie 
qui ne feroit établie que fur des expli- 
cations hafardées , ne mériteroit pas en 
rigueur le moindre examen ; car il y a 
un nombre innombrable de maniérés 
d’arriver à l’erreur ; il n’y a qu’une 
feule route vers la vérité ; il y a donc 
l’infini contre un à parier , qu’un Phi- 
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lofophc , qui ne s’appuiera que fur deS 
hypothefes , ne dira que des chimères* 
Voilà pourquoi tous les Anciens qui 
ont raifonnd fur la Phyfique, fans avoir 
le flambeau de l’expdrience , n’ont été 
que des aveugles , qui expliquoiént la 
nature des couleurs à d’autres aveugles. 

Cet écrit ne fera point un cours de 
Phyfique complet; s’il étoit tel, il fe- 
roit immenfe ; une feule partie de la 
Phyfique occupe la vie de plufieurs 
hommes, & les laiffe fouvent mourir 
dans l’incertitude. 

Vous vous bornez dans cette étude, 
donc je rends compte , à vous faire 
feulement une idée nette de ces ref- 
forts fi déliés & fi puifians, de ces loix 
primitives de la nature, que Newton a 
découvertes ; à examiner jufqu’où l’on 
a été avant lui , d’où il eft parti , & où 
il s’eft arrêté. Nous commencerons 
comme lui , par la lumière ; c’eft de 

tous 
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tous les corps qui fe font fentir à nous 
le plus délié ^ le plus approchant de 
l’infini en petit, c’eft pourtant celui que 
nous connoiflbns davantage. On l’a 
fuivi dans fes mouvemens , dans fes ef» 
fets ; on eft parvenu à l’anatomifer , à 
le réparer en toutes fes parties poffibles. 
C’eft celui de tous les corps dont la 
nature intime eft la plus développée. 
C’eft celui qui nous approche le plus 
près des premiers reflbrts de la nature. 
On tâchera de mettre ces Eicmens 
à la portée de ceux qui ne connoifTent 
de Newton & de fa Philofophie, que le 
nom feul. .La fcience de la nature eft 
un bien qui appartient à tous les hom- 
mes. Tous voudroient avoir connoif- 
fance de leur bien ; peu ont le tems ou 
la patience de le calculer ; Newton a 
compté pour eux. Il faudra ici fe con- 
tenter quelquefois de la fomme de ces 
calculs. Tous les jours un homme pu- 
T orne IF. K 
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blic , un Miniftre , fe forme une idée 
jufte du réfultat des opérations que lui- 
même n’a pu faire ; d’autres yeux ont 
vu pour lui , d’autres mains ont tra- 
vaillé , & le mettent en état, par un 
compte fidele , de porter fon jugement. 
Tout homme d’efprit fera à peu-près 
dans le cas de ce Miniftre. 

La Philofophie de Newton a femblé 
jufqu’à préfent à beaucoup de perfon- 
nes, aulTi inintelligible que celle des an- 
ciens ; mais l’obfcurité des Grecs ve- 
noit , de ce qu’en effet ils n’avoient 
point de lumières ; & les ténèbres de 
Newton viennent de ce que fa lumière 
étoittrop loin de nos yeux. Il a trouvé 
des vérités ; mais il les a cherchées 
& placées dans un abyme ; il faut y 
defeendre , & les apporter au grand 
jour. 

On trouvera ici toutes celles qui 
*conduifent à établir la nouvelle pro- 
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prlété de la matière découverte pa,. 
Newton. On fera obligé de parler de 
quelques Angularités, qui fe lont trou- 
vées fur fa route dans cette carrière ; 
mais on ne s’écartera point du but. 

Ceux qui voudront s’inftruire davan- 
tage. liront les excellentes Phyfiques 
des s* G rave fondes y des Keils , des Muf 
chenbroeks , des Pembertons , & s’ap- 
procheront de Newton par degrés. 

M. de Voltàire répondit à ceux qui 
s’étoient permis des réflexions critiques 
fur ce difeours. 

»» On vient de m’avertir qu’on fait 
» une application aufli mal fondée qu’in- 
■> jurieufe de ces mots, par lefquels j’a- 
» vois commencé ces Ejfais fur les EU- 
vt mens de Newton ; ce n’eft point ici 
» une Marquife, ni un Philofophe ima- 
» ginaire. Je fuis fi éloigné d’avoir eu 
» en vue l’Auteur de la Pluralité des 
» Mondes , que je déclare ici publique- 

Kij 
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» ment, que jeregardefon livre comme 
» un des meilleurs qu’on ait jamais 
» faits ; ôc l’Auteur, comme un des 
» hommes les plus eflimables qui aient 
» jamais été. Je ne fuis pas accoutumé 
» à trahir mes fentimens. D’ailleurs, je 
» ne crois pas qu’il foit polTible de pen» 

» fer autrement. . 

» Lorfque j’eusl’honneur d’entendre, 

» à Cirey , les Dialogues italiens de 
» M. Algarotn^ dans lefquels les prin- 
•» cipaux fondemens de la Philofophie 
» de Newton me paroilToient établis 
» avec beaucoup d’efprit, & ceux de 
» Defcartes ruinés avec force , jem’en- 
» gageai de mon côté à combattre , en 
» François, pour la même eau fe, quoi- 
» qu’avec des armes extrêmement iné- 
w gales. Je fuppliai la perfonne refpec- 
» table chez qui nous étions, de fouf- 
» frir que je mifle fon nom à la tête 
H des Elémens d'une P’iilofophie *- 
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w qu’elle entend fi bien ; & M. A/^a^ 

•» rotri nous dit que pour lui , puifque 
» fon ouvrage étoit un Dialogue avec 
» uneMarquife , & dans le goût de la 
» Pluralité des Mondes , il le dédieroit 
»» à M. de Fontenelle,. Je dis à M. Al- 
garotti , que j’étois très - fâché de 
» voir une Marquife en l’air dans fon 
» Ouvrage , & qu’il ne falloir point 
» mettre un être imaginaire à la tête des 
i> vérités folides. Voilà ce qui donna lieu 
» à ce commencement de mes Elémens , 
» comme la Dame illuftre à qui ils 
» font dédiés , ôc M. Algarotti , peu- 
•> vent en rendre témoignage »». 

Nous ajouterons que M.t/e Voltaire 
favoit trop bien que ce qui a réufii une 
fois dans le genre extraordinaire , n« 
doit pas être eflayé de nouveau. Ceux 
qui ont voulu imiter le ftylede M. de 
Fontenslle , font tombés dans des tri- 
vialités bien puériles. On lit dans un. 
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livre de Phyfique , que nous avons la 
complaifance de ne pas citer , » qu’il 
» n’y a peut-être d’autre vuide que celui 
» qui fe trouve quelquefois dans la bou- 
» teille & dans la bourfe ». On dit en 
parlant d!Herci h , un Phyfiden de cette 
force. De femblables platitudes dégoû- 
tent étrangement d’un livre, qui même 
contiendroit des recherches utiles ; car 
les hommes ne refpcêlent pas plus la 
vérité que la vertu , lorfqu’on la leur 
préfente fous des dehors ridicules. 

Un Volume fuffiroit à peine pour 
répondre aux différentes objections fai-»^- 
tes contre cet ouvrage. Nous y oppo- 
ferons feulement un Mémoire de M. de 
K oltaire. Il renferme des détails cu- 
rieux , & n’eft pas dans la colleCHon 
de fes oeuvres. 

» Je fuis obligé de déclarer, qu’ayant 
» fait préfent de mes ouvrages aux 
ù Sieurs Lcdet , Libraires , étant en- 
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» fuite retombé très-malade à la cam- 

« 

» pagne , pendant qu’on imprimoit les 
» Elémens de Newton , & n’ayant pu 
» finir cet ouvrage , lefdits Libraires ont 
» fait achever le vingt-troifieme Cha- 
» pitre , & faire le vingt-quatrieme, 
« par un Mathématicien habile , fans 
» m’en avertir. Loin que je m’en fois 
» plaint, j’ai rendu juftiee publiquement 
»àla fcience du 'continuateur ; & je 
» crois que cette partie de l’ouvrage fera 
» la plus utile aux Phyficiens. Il eft 
» vrai que je ne fuis pas du fentiment 
» du continuateur fur la. lumière zo- 
» diacale, que M. Fado compofe,dit- 
♦» on , des petites planètes ; je ne fau- 
» rojs fur-tout admettre l’hypothefe du 
» continuateur fur l’anneau de Saturne , 
» après avoir lu l’excellent livre de 
» M. de Maupertuis fur la figure des 
•• aftres , où l’on explique fi bien la for- 
» mation de cet anneau , par les pria-. 

Kiv 


Digiiized by Google 


ri;2 Histoire littéraire 

•» cipes des forces centrifuges. Mais j’aî 
» trouvé tant de mérite dans le refte 
» de ces chapitres, que je me fuis cru 
» honoré de les voir dans mon ouvrage. 
» Il paroît qu’ils ne font pas affez à la 
» portée des commençans; mais ce que 
» j’ai fait étant deftiné aux perfonnes 
» fans étude , & les chapitres de ce Sa- 
» vant étant faits pour des Phyficiens 
» confommés il fe trouvera par-là , 
•* qu’en effet ces Elémens feront pour 
» tout le monde , & que le livre en 
» fera plus utile. 

» On a fait à Paris , depuis peu , fous 
» le nom àt. Londres une édition d’a- 
» près celle de Hollande , dans laquelle 
» on a mis en forme de Préface des 
» éclairciffemens qui avoient déjà paru 
» dans le Journal de Trévoux & d’An- 
» gleterre. J’ai envoyé aux Editeurs , 

)» beaucoup d’additions & de correct! 

»i rions abfolument néceflaires. 
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» Je fouhaite que les Editeurs d'Amf^ 

» terdam fe conforment entièrement à 
» cette édition , qui eft fous le nom de 
» Londres , & qu’on obferve d’en cor- 
» riger les fautes très-grandes , qui fe 
» trouvent renfermées dans X errata, 

» Moyennant cette attention , ' les 
» Libraires de France & de Hollande 
» auront leur édition complette ; je ne 
» prends aucun parti entre les intérêts 
»des Libraires de France & de Hol- 
» lande. J’achete comme les autres , . 
» l’édition qui me paroît la meilleure } 

» tout ce que je demande , c’eft que le 
» public foit fervi avec exaêVitude, & que 
» les Libraires fe donnent la peine de 
» faire des cartons , quand il le faut. Une 
3* faute à laquelle le Lecteur fupplée aifé- 
» ment , a befoin tout au plus d’un 
» errata; mais quand elle eft confidé- , 
» rable , il faut un carton. Ce que je dis 
» ici , eft uniquement pour la perfec- 
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» tion des Arts , à laquelle on doit 
»' toujours tendre. 

» Je me fuis apperçu , en dernier 
» lieu , par mon expérience & par celle 
»> des perfonnes qui lifoient avec moi 
» la Géométrie & les Mathématiques 
» du grand Philofophe M. WolfiuSy édi- 
» tion de Geneve 1732, combien il 
» eft défagréable de voir fi fouvent des 
» erreurs de calcul , & d*être obligé 
» de confulter àchaque inftantun errata 
» de huit pages entières, tandis que 
»> dans le Tome de l’infini de M. de 
, » Fontenelle , il n’y a qu’une feule 
» faute d’imprefiion. 

» Beaucoup d’erreurs viennent auffi 
» des Copiftes ; & voilà pourquoi la 
» plupart des livres imprimés loin des 
» yeux de l’Auteur , fourmillent de 
» tant de fautes. 

M Ces inconvéniens en attirent en- 
» cote un autre très-fréquent. Ceux 

« 

I 
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>♦ qui travaillent à cette multitude de 
» Journaux dont l’Europe eft remplis , 
» n’ont pas l’équitd de diftinguer entre 
» les fautes qu’on peut attribuer à l’Au- 
H teur , & celles qu’on peut imputer à 
» l’Editeur ; de>là viennent des pages 
» entières d’inveélives , de railleries , 
» fouvent même d’accufations les plus 
» graves. On m’a fait voir , par hafard , 
» depuis peu, un ancien Journal , où il 
» y a une longue diflertation très-amere 
» contre moi , fur ce que j’avois dit , 
» à ce qu’on prétend , que le 
» lehranche admit les idées innées. Si 
» l’Auteur de ces inveétives avoit dai' 
» gné lire , n'admit point , qui fait un 
» fens avec le refte de la phrafe , au 
» lieu à' admit , qui n’en fait point , il fe 
» feroit épargné le repentir d’avoir dit 
» des injures à un honnête homme qu’il 
» ne connoît pas. Il en eft ainfi de la 
» perfgnne qui vient d’inférer des in- 
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» veâives fous «le nom d’un Libraire 
» dans le Journal des Savans, mois de 
» Juillet , édition à' Amjierdam ; eft-ce 
» qu’il veut ravir à ce Journal la gloire 
» qu’il a eu d’être toujours écrit avec 
» politelTe ? Il ne faut répondre à ces 
» injuftices, dont fans doute leurs Au- 
, » teurs rougiront un jour , que ce que 
» répondit le Pere Bouhours à Ménage, 
% » Il recueillit une centaine d’injures 
» que Ménage lui avoit dites , & il mit 
» au bas : Il faut avouer que M. Mé^ 
» nage ef un homme bien poli, 

<• On ne fauroit encore trop av^er- 
» tir le Public d’un abus bien con- 
» traire à la Société civile , qui s’ac- 
>» crédite depuis quelques années. Plu- 
» fieurs' perfonnes qui font métier d’en- 
» voyer des nouvelles , foit politiques, 
» foit littéraires , en Hollande , étant 
» fouvent mal informéçs , infpirées par 
• de mauvais confeils , ou par le defif 
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» dangereux de mieux faire valoir leurs 

O 

« nouvelles , écrivent quelquefois des 
» chofes dgalement contraires à la vé- 
» ricd & la prcbicd ; ces menfonges , qui 
» ne peuvent être imprimés à Paris , 
» grâce à la fage vigilance des Magif- 
» trats , font quelquefois imprimés dans 
«huit ou neuf Journaux fran<;ois, ôc 
» plus de vingt Gazettes françoifes , 
O qui fe compofent en pays étranger; 
» ainfi une impofture fait bientôt le tour 
B de l’Europe , & ces fauffes nouvel- 
»• les font devenues réellement une 
» branche de commerce. ' ■ 

» C’eft un inconvénient attaché au 
progrès des Belles-Lettres , & peut- 
» être y auroit-il un plus grand incon- 
» vénient à le détruire tout-à-fait. Le 
» Public n’y peut apporter d’autre re- 
» mede , qu’une défiance extrême , en 
» lifant ces ouvrages ; ôc c’eft ainfi pref- 
B que toujours qu’il faut lire. 
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» Je ne répondrai point ici à toutes 
» ces objstlions que l’on fait en France, 
>» contre les vérités indiquées dans l-.'s 
' » Elémens de Newton. Je dirai feule- 
» ment avec le Journal de Trévoux , 
» que pour attaquer la plupart des cho- 
» fes que j’ai expliquées , il faut atta- 
» quer Newton lui-même , & que ce 
» n’eft pas une petite entreprife ». 

Ces éiémens font précédés d’une 
épître en vers, dont on a cenfuré un 
affez grand nombre. On jugera de la 
folidité de ces remarques. 

Tr nquillc au haut des cieux que Newton s’eft fournis. 

Ces deux , & ceux où fon ame ré- 
fide , n’ont alTurément rien qui fe ref- 
femble. 

Voyez ces toutbillcns l'un par l’autre prefles , 

Se mouvans fans efpacc & lans ordre cncaifés. 

C’efl; tout le contraire, Vefeartes 
leur avoit alTigné des loix. 
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Le compas üe Nîwton mefuiant l’uaivers , 

Lève enfin ce grand voile. ■ 

Un compas qui levé un voile , ne 
préfente pas une image heureufe. 

Telle eft l’opinion d’un Académicien 
de Berlin , dans une Lettre écrite en 
1758 , à l’Auteur des Amufemens lit- 
téraires , moraux ù politiques, 

M. Bemieres , & l’Abbé Desfontai- 
nes , attaquèrent les Elémens de Newton-, 
le premier , avec le projet de fe faire 
une réputation; l’autre, avec le projet 
de détruire celle de M; de K oltaire. 

M. Louis Martin Kahle , Profefleur 
de l’Univerfité de Gottingue, reprocha 
à M. de Voltaire , d’avoir accordé la 
préférence à Newton fur LeibnitT^ , & 
d’avoir donné le Philofophe anglois 
pour un Métaphvficien.» On peut com- 
» parer , dit-il , Leibnit-j^ à Newton , en 
» qualité de Mathématiciens l’un à l’au- 
» tre ; mais qui voudra les mettre en 
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» parallèle par rapport à la Métaphyfi* 
» que , tombera dans une erreur aufÏÏ 
» grande , que le feroît celle d’un Au- 
» teur qui voudroit comparer M. 

» Voltaire , que l’on fait être un ex- 
» cellent Pocte , avec' un homme qui 
» n auroit jamais écrit en Vers ». 
M. Kahlc eft encore moins heureux ^ 
en comparaifon que M. de Voltaire, 
On peut être Métaphyficicn , fans avoir 
écrit fur la Métaphyfique ; mais on ne 
peut pas être Poëte, fans avoir fait des 
Vers. 

Il nous femble qu’il fe montra aulTi 
peu Philofophe , en difant que M. de 
V dtaire préféré même un Angloîs à 
fon compatriote Defeartes. Eft-ce que 
la vérité connoît des pays f Eft-c>e que 
celui qui fe voue à fes recherches eft 
François , ou Allemand, ou Chinois? 
11 fuit les traces de quiconque a le 
mieux raifonné , fans s’informer quel 

climat 
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climat l’a vu naître. LeibnitT^ appartient 
également à toutes les Nations , parce 
qu’il étoit fait pour les éclairer toutes, 
• Il ell impcffible que M. de J^chaire 
préférât le fublime au profond 

Leibnit^ ; mais il n’a pas moins écrit 
au bas du portrait de ce dernier : 

Il fut dans l'ünivers connu par fes ouvrages. 

Et dans Ton pays meme il fc fît rcfpcder: 

Il inilraiüt ks Kois , il c.laira les fages} 

Mus fage qa eux , il fut douter. 

Il a paru en 177P, des Entretiens^ 
d'un Etudiant avec un Docteur Newto~ 
nien; une Préface orgueilletfe prouve 
le ton de notre fiecle. 

«* Je donne le plus petit de tous les 
» livres , fur le plus fêté de tous les 
» Ecrivains, la réfutation la moins pré- 
• fomptueufe de l’ouvrage fait avec les 
» plus grandes prétentions , la critique 
» la plus fimple , du fyflême le plus 
M hautement préconifé. Lifez vérifiez , 
Tome L 
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» prononcez hardiment entre Voltaire 
» & moi «. 

Ce V oltaire a Jî grandes prétentions , 
ne connoiflbit pas ce ton pédantefque- 
ment bourfouflé; quiconque le prend, 
doit avoir deux fois raifon. 

On publia , en 1 77P , des Obferva- 
tions concernant M. de S. P. &MM. , 
Auteurs du Journal.de Pari%, 

M. de S. P. , Auteur de POuvrage 
intitulé : LeNewtonianifmede V oltaire^ 
s’eft égayé aux dépens de cet homme 
illuftre. Le Journal des Savans , du mois 
de Novembre dernier , s’eft égayé à 
l’exemple de M. de S. P. , & MM. les 
Journaliftes de Paris y ont fuivi les tra- 
ces du Journal des Savans. Au milieu 
de cette gaieté générale , je n’ai pu 
m’empêcher de rire aulfi ; mais ce n’eft 
pas aux dépens de M. de V oltaire. 

Son Critique , lui reproche trois ab- 
furdités très-plaifantes j la première fur 
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la caufe de rafcenfion des liqueurs 
dans les tubes capillaires M. de oU 
taire l’attribue , dit le Critique , à l’at- 
traâion de la feule partie fupérieure 
^ du tube ; £c là-deffus , il étouffe de 
rire. Malheureufement , cette opinion 
n’eft pas de M. de V oltaire , mais de 
ClairaiLt ; & cette abfurdité eft une 

■V 

des vérités phyfiqies les mieux prou- 
vées. 

"bH.de V oltaire diftingue deux efpe- 
ces' de forces attra£Hves également 
générales , l’une en raifon inverfe des 
quarfés des diftances ; & c’eft la feule 
qui agiffe infenfiblement fur les corps 
céleftes : l’autre , en raifon inverfe des 
cubes des diftances, ou même d’une 
puiffance plus élevée ; celle-là , infen- 
nble dans les grandes diftances , de- 
vient la plus forte dans les diftances 
très-petites. Ces deux attrapions font 
un nouveau fujet de rire ; mais au dé- 

Lij 
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pens de qui? de Keil^ fans doute, 
qui a cru que l’on ne pouvoir , fans 
■admettre cette fécondé force , expli- 
quer par l’attraftion , la cohéfion des 
molécules des corps, &les phénomè- 
nes chymiques. Les furfaces des corps 

le nombre des points de contaél , 
doivent alors entrer dans le calcul. 
Nous ne décidons ^int fi ces idées de 
Ktil font bien ou mal fondées ; mais 
il n’y Æ pas là de quoi donner un ridi- 
cule à un Géomètre Anglois , mort 
depuis long-tems , fort eftimé de Newf, 
ion , à la vérité , mais dont cei^aine- 
ment la gloire ne peut plus offenfer 
perfonne. 

Quant à la troifierae abfurdité re- 
prochée à M. de K oltaire , & qui a 
pour objet la maniéré d’expliquer la 
réflexion de la lumière ; c’eft fur la joue 
de Newton , lui-même , que le foufflet 
a porté. 
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On a voulu fe moquer d’un grand 
Poëte , & point du tout , c’eft de trois. 
Géomètres que l’on s’eft moqué. Il ne 
lèroit pas jufte néanmoins que toutes, 
les fois qu’on rendrade nouveaux hon- 
neurs à M. dt K oltaire , M. de S. P. 
fe crût en droit de fe moquer de C/ai- 
raut y de K cil y ou de Newton. Si M. de 
S. P, s’ennuie à Mahomet ou à Zdire , 
qu’il n’y aille pas i^mais q_u*il laifle en 
repos le traité de la figure de la terre ^ 
& l’optique de Newton. 

Quant à MM. les Journalifles , y 
auroit-il trop de malice à les foupqon- 
ner d’en avoir fait une à M. S. P. Ils 

t 

connoiffent certainement trop bien 
l’Kiftoite des Sciences pour avoir 
donné férieufement , corrime des abfur- 
dités propres à M, Koltaire , des: 
opinions qu’il a prifes dans les ouvra- 
ges de Newton y 6c les Newtoniens le* 
plus célébrés* 

“1 
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J’ai cru qu’il ne feroit pas inutile de 
publier ces courtes réflexions fur l’ou- 
vrage de M. S. P. , non pour défendre 
la gloire àeM.de oltairc , qui n’a pas 
befoin de défenfe^mais pour la confo- 
lationde ceux qui^ regardant un grand 
homme comme un objet facré, éprou-^ 
vent un fentiment douloureux toutes 
les fois qu’ils voient employer contre 
lui le ton de, la dérifion & du mépris. 
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MÊLA N G E S 
DE Littérature. 

^Es mélanges font les reflbuvenirs 
d’une ledure immenfe , combinés avec 
. les obfervations ingénieufes d’un efprit 
fécond qui corrige ce qu’il lit , y ajoute, 
& prefque toujours l’embellit. Les de- 
voirs eflentiels de la Société , où les 
travaux que les befoins impofent , ne 
laiffent à la plupart des hommes que 
peu de momens pour cultiver leur efprit. 
De quel prix eft pour eux un ouvrage 
qui ne conferve que ce qu’il faut favoir 
fur chaque fujet l II y avoit urr milieu 
difficile à faifir^ Trop d’agrémens n’eùt 
donné qu’une ledure frivole ^ trop de 
profondeur exigeok une étude labo- 
rieule ; un mélange fans goût eût pro- 
duit un affiortiment monftrueux, ou dt& 

Liy 
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moins des difparates fatiguantes ; il fal- 
loit tout-à-la fois du goût , de la faci- 
lité , des lumières , de la critique , de 
la raifon , que fais-je , enfin , ce qui 
rend un ouvrage utile & intéreffant. Un 
Anglois me fournira de quoi rendre 
mon idée. 

» \JEfprit & la Science étoient en- 
fans ^Apollon , mais de deux différen- 
tes meres. Celui-ci tenoit le jour de la 
gaie Euphrofme , celle-là de la férieufê 
Soph ie.Le frere & la fœur reffembloîent 
à leurs meres. A la toilette de Venus y 
VEfprit fe moquoit de la Science , ôt 
imitoitfon extérieur grave & pefant. 
Minerve apprenoitde la Science , les bé- 
vues & l’ignorance de VEfprit. Avec 
l’âge, leurs querelles s’augmentèrent. Le 
frere triomphoit au commencement 
d’une difpute, fa foeur le confondoit à'ia 
fia J elle s’attiroit la vénération ; on fe 
ièntoît de l’inclination pour elle. Impé- 
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tueux & rapide , il donnoit tout a la 
nouveauté ; lente & embarraffée, elle 
diftinguoit éternellement , ôc n accor- 
doit fon fuffrage qu’à l’antiquité & à 
la raifon. L’un divertiffoit toujours , 
l’autre convainquoit le plus fouvent. 
Tous deux fe rendoient ridicules en 
fortant de leur caraûere. On méprifoit 
les fyllogifmes de V E/prit, on ne rioic 
point du badînege de. la Science ; en- 
fin les querelles s’éciiaufferent , l'ani- 
mofité s’en mêla, il fe forrna des partis 
dans le célefte Palais, & pour y réta- 
blir l’harmonie , Jupiter en chaflâ les 
deux rivaux. Ils portèrent leurs goûts 
& leurs difputes chez les mortels. Les 
jeunes gens furent pour XEfprit , les 
vieillards pour la Science. Des Théâ- 
tres furent conftruits pour l’un , des 
collèges bâtis pour l’autre. En entrant 
dans le monde , il falloir faire un choix , 
& renoncer aux faveurs de l’une des Di- 
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vînités J pour avoir parc à celles de Tau» 
tre. Les Puilianccs rivales fe réunif- 
folent cependant contre des ennemis 
communs. Il y avoit , en eflfet , une 
clafle de mortels qui , dévoués à P/u- 
tus , méprifoient également & \'EJ^ 
prit & la Science, & qui, peu-à-peu 
leur enlevoient leurs conquêtes. Las 
de ces fréquentes défections , le cou- 
ple célefte demanda* & obtint des 
Dieux la permiflTion de revoir fa pa- 
trie , mais le retour fut difficile. 
prit fe hâta , étendit fes ailes , & plana 
dans les nues , s’y perdit, ôc eut beau- 
coup de peine à regagner la terre. La 
Science necouroit pas ce rifque , ellefa- 
voit le chemin , mais faute de vigueur , 
elle ne pouvoir s’élever, & retrou voit en 
, tombant , fon antagonifte auffi avancé 
qu’elle. Après bien des eflforts inutiles , 
la néceffité les fit confentir à s’aider réci- 
proquement. L’,£^rif foutint la Science^ 
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& la prit pour fon guide. Cette union 
eut des fuites. Le frere initia fa focur au 
commerce des Grâces, elle l’engagea au 
fervice des vertus. Le mariage acheva 
de les unir , ôc donna nailfance aux 
Sciences & aux Ans ». 

Examinez, d’après cette allégorie j 
l’adrelfe avec laquelle M. de Voltaire 
délaffe l’efprit de la fcience qui fatigue , 
& de la frivolité qui ennuie. Ce qui 
foutient l’attention des Leâeurs les 
moins profonds , c’eft cet accord heu- 
reux de raifon & d’agrément , c’eft le 
fecret fi rare de faire penfer fans effort , 
ou tout au moins de retenir l’imagi- 
nation du Leâeur toujours prête à s’é- 
garer fur mille objets. 

Nous ne pouvons pas renfermer 
dans les bornes de cet ouvrage tout 
ce qu’il faudroit dire fur ces Mélanges 
ÿHiflo ire , de Philofophie 6c de Litté^ 
rature. Nous parcourerons les princi- 
paux Fragmens. 
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[Lettres sur les Anglois* 

Les Lettres fur les Anglais , qui n’onü 
' perdu que leur nom > fubfiftent dans 
ces mélanges. Elles parurent en mille 
fept cent trente , & trouvèrent autant 
de critiques à Londres qu’en France. 
Un Quaker , entr’autres ^ foutint , que , 
tout ce que M. de Koltaire dit de 
George Fox y envoyé par un Juge de 
paix aux petites maifons de Derbi , 
pour y être fouetté , & mis un jour au 
P//or/ J, eft un conte dont les plus Sa- 
vans dans l’Hifloire des Quakers n’ont 
jamais entendu parler. 

Quelques autres erreurs échappées 
dans la même Hiftoire j, rangent beau- 
coup de Ledeurs du côté du Quaker. 
L’Hiftoricn raconte que Barklay éan- 
vit à Charles II y « que cette Lettre 
•» écrite par un Roi à un particulier obf 
a cur eut fon effet , ôc que la perfécu- 
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» tîon cefTa ». Il ne fait pas attention 
que l’Epître dédicatoire eft de mille fix 
cent foixante & quinze , & que la per- 
fécution ne finit qu’après la mort de 
Charles II, 

Autre fait apocryphe. Foxfecroyoît 
» infpiré. Il crut par conféquent devoir 
♦» parler d’une maniéré différente des au- 
» très hommes. Il fe mit à trembler y 
» à faire des contorfions & des grima- 
» ces , à retenir fon haleine , à la pouf- 
» fer avec violence. Ce fut le premier 
» don qu’il communiqua à fes Difciples- 
» De-là ils eurent le nom de Quakers , 
» qui fignifie Trembleurs ». 

Voilà de ces traits qui ont décré- 
dité les Hiftoires de M. de K dtaire , 
& qui rendent fes Apologiftes muets 
devant la critique. Les Quakers n’ont 
jamais tremblé , n’ont jamais fait de 
contorfions. L’origine de leur nom 
vient de ce pafîage de Saint Paul , 
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qu’ils ont pris pour réglé de leurs ac- 
tions. Travaille-^ a votre falut avec 
crainte ù avec tremblement. D’ailleurs, 
ils portent des chapeaux de la grandeur 
ordinaire , quelquefois relevés , quel- 
quefois abatus ; ils le quittent fouvent 
par civilité , avant de dire toi. Il y a 
une efpece de luxe , jufques dans la 
fimplicité de leurs habillemens ; la 
priera fuit & précédé rarement leurs re- 
pas. Leurs mariages, leurs opinions fut 
la révélation , leur croyance des myf. 
teres principaux du Chriftianifme , font 
tous différens de ce que les Lettres les 
repréfentent. 

Elles difent que la Bourfe de Lon^ 
dres eft un lieu plus vénérable, que 
bien des Cours de Juftices ; un lieu ou 
les Agens de toutes les Nations s’af- 
femblent pour le bien du genre hu- 
main ; où le Juif & le Mahométan 
traitent & négocient entr’eux , comme 
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s’ils n’avoient tous qu’une Religion ; où. 
' le nom d’Infidele ne fe donne qu’aux 
Banqueroutiers. A l’iflue de l’Affem- 
blée , l’un va à la Synagogue , l’autre 
boire un coup , celui-ci recevoir le 
Baptême dans un grand cuvier , celui- 
là circoncire fon fils , un autre attendre 
dans l’Eglife une infpiration. L’exaêle 
vérité , eft qu’au fortir de la Bourfe 
chacun va dîner. 

M. de V oltaire s’eft plaint que 
M. l’Abbé Prévôfa. traité ces Lettres 
avec trop de févérité. Il critique fur-tout, 
avec amertume , les endroits qui rou-; 
lent fur Locke & Newton : » ce M. dit 
•• Voltaire , voudroit que j’eulfe le ri- 
» dicule de dire de jolies chofes fur la 
» réglé de Kepler , & fur la gravitation 
» en raifon inverfe des quarrés des dil^. 
» tances ». M. de V oltaire a raifon , 
il n’eft pas naturel que dans des Let- 
tres , où l’on traite ordinairement les 
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fujets avec plus de légdreté que dans 
des diflertations particulières , on exa- 
n-.ine à fond des matières de la Philo- 
fophie la plus profonde. 

Mais il a tort de fe plaindre de la 
févérité de l’Abbé Prévôt , qui n’a 
épuifé ni les critiques , ni les louanges. 
Ses extraits rendent juftice à l’ouvrage , 
& le font eftimer ainfi que le Journar 
lifte. 

Doutes fur le Teflament du Cardinal 
de Richelieu. 

Selon M. le Marquis âlÀrgens ^ le 
P. Griffet Jéfuite a montré le Tefta- 
ment apoftillé , prefque par-tout de la 
main du Cardinal. Qu’il foit fon ou-* 
vrage ou celui de quelqu’un qui aura 
pris fon nom , il n’étoit peut-être pas 
digne des longues & favantes recher- 
ches de MM. de V oltaire & de Fon~ 
cemagne , & la Lettre fuivantc devoit 
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à ja'>;ais terminer cette trop longue 
querelle. 

Vos nouveaux doutes fur le Telia-' 
ment du Cardinal de Richelieu y font 
un nouveau motif que vous fourniffez 
aux hommes de fe défier de leurs idées ; 
le ton de modération qui y régné , n’a 
pu furprendre que vos ennemis. Le plus 
aimable c’s rifiiorcpnes, doit être le 
plus poli des Critiques. 

J’avoue que les Teftateurs, à la fa- 
çon de Crifpin y font aufli communs 
que lesl^rojetteurs à la cerifantes. Les 
Teftamens politiques font une mauvaife 
graine , qui croit fur les tombeaux des 
hommes qui ont occupé pendant quel- 
ques minutes l’attention de notre tau- 
pinière. On ne s’eft point contenté do 
faire tefter les Miniftres , on accorde 
aujourd’hui le même honneur à tous 
les perfonnages un peu fameux ; foit 
qu’ils aient été revêtus delà pourpre. 
Tome IV. M 
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füit qu’oales ait vus eu guenilles. Je ne 
dcferpere pas de voir un jour le Tef- 
tament de Ramponeau mais enfin , 
parce que quelques Valets ont pris 
l’habit de leur Maître , conclurez-vous 
que les Maîtres n’ont jamais porté cet 
. habit ? Boisguilben -â. fait le Teftament 
de f^auban, Courtils cq\u\ Louvois ^ 
Maubert celui ^Aiberoni , Chevrier 
celui de Belle-IJÎe ; mais cela prouve- 
t-il que le Cardinal de Richelieu n’ait 
pu faire le fien ? C’eft au contraire , 
' parce que celui-ci avoir réuHS , que les 
petits Auteurs , Peuple finge qui vit 
des reftes de nos grands hommes , fe 
firent les Teflateurs du genre humain. 

Vous ne voulez pas que Richelieu^ 
amant public de Marion de Lorme , ait 
prêché la challeté à un Roi infirme ; 
& pourquoi non ? Ne voyons-nous 
, pas tous les jours la calomnie s’élever 
■ contre la calomnie, Molière y malheu- 
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reux en femme , ne ridiculifa-t-il pas 
toute fa vie les maris malheureux? Rien 
de plus Commun que de voir la mo- 
rale à la bouche & fous la plume de 
ceux qui pèchent par les atUons. 

Il y a des chofes dures , il y a des 
confeils violens ; donc cet ouvrage 
n’efl: pas du Cardinal : voilà comme 
vous concluez ; 6c moi je tire avec tous 
les Ledleurs , une conclufion toute dif 
fcrente ; donc il en eft. Il écrivoit fa 
théorie d’après fa pratique : pouvez- 
vous faire valoir une telle raifon, vous 
qui avez peint fes violences avec plus 
de vivacité qu’aucun Hiftorien , ôc 
avec la chaleur que l’humanité dont 
vous faites profeflion dcvoit vous inf- 
pirer ? Relifez , je vous prie , votre 
Hiftoire unîverfelle fous le régné de 
Louis XIII , 6c vous verrez fi ces 
maximes impitoyables que vous repro» 
chez au Teftateur font indignes du 

Mij 
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perfécuteur de la Reine mere , fa 
bienfaitrice , & de l’Auteur de cent au- 
tre? procédés tyranniques. 

Le flyle vous déplaît ; mais avea* 
vous été plus fatisfait de celui des au- 
tres ouvrages du Cardinal de Richelieu. ? 

Cet enfant que vous appeliez illégi- 
time , ne porte-t-il pas les traits des 
autres pr©du£lions de fon pere. Oa 
peut être un très-habile Miniftre & un 
très-mauvais Ecrivain, Les grands hom- 
mes ne le font^ ni en tout tems ni en ♦ 
tout genre. 

Richelieu aimoit à écrire ; c’étoit un 
calmant au milieu des agitations dont 
il étoit dévoré. Il peut donc avoir écrit, 
ou du moins difté fon Teftament , quel- 
ques fautes qu’il y ait. V ous aimez mieux 
les attribuer à l’Abbé de Boun^eis qu’à 
un grand Miniftre ; mais les héritiers 
ries papiers de cet Abbé n’ont jamais 
pu découvrir parmi fes nombreux brouil- 
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ions J rien qui ait rapport à ce Telia- 
ment. Laiffons-le donc à celui dont il 
porte le nom. L’ouvrage étant mauvais, 
peu importe qui en eft l’Auteur. Si je 
ne connoilTois pas la fource d’où eft 
fortie Zaïre ou Mérope , j[e la cherche- 
rois avec avidité , mais cette recher- 
che feroit bien ridicule à l’égard de 
quelques produdions d’un Ecrivain du 
dernier ordre. 

Je fuis , &c. &c; 

Dialogues; 

Que de naturel , que de gaieté , que 
de connoiflances dans ces Dialogues ! 
Les ennemis de M. de Koltain 
avoueront que Corneille , Racine , Ctc 
hillon , Boileau , la Fontaine , J, B. 
RouJJeau , n’àvoient point orné leur 
efprit comme leur émule. . . . qu’il eft 
difficile de mieux articuler fa croyance 
en Dieu , que dans les deux entretiem , 

Miij 
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entre Lucrèce. & PoJJédoniui .... de 
développer de meilleurs principes éco- 
nomiques que dans la converfation en- 
tre un Philüfophe & un Contrôleur 
des Finances .... que le Galimatkias 
dramatique ^ la Toilette de Madame de 
Pompadour , font des Scenes que 
liere même eût enviées. 

Les Partifaris de M. de oltaire con- 
viendront auffi , qu’on ne dit pas que le 
but , le devoir d’un Gouyernement 
Page ell évidemment la Peuplade ; que 
le travail de la Compagnie des Indes 
n’a jamais donné de jaloufte aux étran- 
gers , que dans tous les tems l’adminiP- 
^ration a eu grand foin de tranquillifer. . . 
qu’on retrouve quelquefois les mêmes 
preuves répétées & énoncées dans les 
mêmes termes. 

Un des interlocuteurs qui s’appelle 
Kou J dit: Q ue prétend- on quand on dit 
le Ciel la T erre ^monter au Ciel^ être 
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digne du Ciel ? Kufu rdponcl, » on dit 
9» une ciîorme fottife ; il n’y a point 
» de Ciel. Chaque Planete eü entou- 
» rée de Ton annofphere, comme d’une 
»> coque, & roule dans l’efpace autour 
» de fon foleil ». Selon Tvl de Buffon , 
le Ciel exifte. » Il efl le pays des grands 
» événemens , mais à j'jcine l’œil hu- 
» main peut-il les faifir: L’homme bornd 
» à l’atome terreftre fur lequel il vé- 
» gete , voit cet atome comme un 
ï> monde , & ne voit les mondes , que 
a»' comme des atomes ». 

i.es Théologiens ont attaqué plu- 
fieurs principes répandus dans ces Scè- 
nes dialoguées. 

SinQulàritcs de la Nature, 

O 

» 

Ces obfervations ne fuppofent paf 
fans doute un profond Naturalifte , 
mais n’efl-il pas bien extraordinaire 
qu’un Poëte , qu’un î'Jiflcrien , qu’un 

I\liv ' 
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Littérateur , ait feulement pris It 
peine déliré les ouvrages qui traitent 
de ces matières ? Dès qu’elles n’étoient 
pas de fon reflbrt , pourquoi en par- 
ler , difent avec humeur fes antagonif- 
tes , & où eft Tificonvénient d’avoir 
analyfé les ouvrages d’autrui , & mo- 
tivé les raifons d’une raifonnable in-, 
crédulité ? 

Il eft d’autant plus furprenant que 
IVI. de K oltaire combatte le fyftême 
de M, de Buffon , fur la formation des 
montagnes, que lui-même a écrit , que 
les eaux ont fuccelTivcment couvert & 
abandonné les lits qui les contiennent. 
Cette idée n’eft pas nouvelle. Anaxa-^ 
gore de Cla-{omene étant interrogé , fi 
les montagnes de Lampfaque devien- 
droient un jour mer , répondit qu’oui , 
à moins que le tems ne manquât pour 
cela. 

jUn Philofophe Anglois , M, Toldnt( 


Dtyiîi^ >J ; 
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enchéri fur cette penfée ôc a dit , 
« que tout ce qui eft mer à préfent , a 
» été terre autrefois , comme tout ce 
» qui eft à préfent* terre, fera mer un 
») jour ». Il me femble que de tou- 
tes les opinions , c’eft une de celles qui 
eft le mieux appuyée par l’expérience. 
Cependant le dix-neuvieme Chapitre 
De la defenfe de mon Oncle , préfente 
des objections trop nombreules contre 
une hypothefe rendue bien vraifembla- 
ble par un des plus grands Naturaliftes 
du fiecle. 

Il écrivit à un autre ( i ). » J’ai tou- 


(i) M. de la Sauvagere , homme d’efpdt , qui 
réunit à beaucoup de connoifiances , le talent de 
bien voir. Il a publié en 1776 un Recueil de Dif- 
fertations fur differens ouvrages des Romains» 
découverts dans la Province de Touraine, avec 
de nouvelles affercions fur la végétation fpon- 
tanéc des coquilles du Château des Places , »S: des 
idées curieufes fur la falunicre de Touraine. 
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» jours cru que la nature a de grandes 
•• reflburces : je fuis dans un pays tout 
» plein de ces productions terreftres , 
» que les Savans s’c^ftinent à faire ve- 
» nir de la mer des Indes. Nous avons 
» des cornes d'Ammon de cent livres , 
» & des deux grains. Je n’ai jamais ima- 
» giné que de petites pierres plattes & 
» dentelées, fuffent des langues de chien 
» marin ni que tous ces chiens de mer 
'» foient venus dépcfer quatre ou cinq 
» mille langues fur les Alpes ». Per- 
fonne ne le croit non plus. ?»îais fi les 
montagnes ont fervi de lit aux mers , 
elles ont dû être couvertes de tout ce 
que les mers dépofent ; cela fe con- 
çoit plus facilement que l’arrivée de 
quatre ou cinq mille chiens marins , 
venans exprès furies Alpes pour y lail- 
fer leurs langues. Il eft plus aifé de 
plaifanter-fur un fyflême , que de l’ap- 
profondir. Il écrivoit encore au même. 
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« J’ai eu l’honneur de vous envoyer , 
» par la voie de Paris , le petit livre 
» des Singularités de la Nature ; il y a 
»* des chofes dans ce petit ouvrage qui 
» font allez analogues à ce qui fe pafle 
» dans votre Château ; je m’en rap- 
» porte toujours à la nature qui en fait 
» plus que nous , & je me délie de tous 
» les fyllêmes. Je ne vois que des gens 
» qui fe mettent fans façon à la place 
» de Dieu , qui veulent créer un monde 
» avec la parole. 

>» Les prétendus lits de coquilles qui 
» couvrent le continent, le corail formé 
» par des infeéles , les montagnes éle- 
« vées par la mer ; tout cela me pa- 
» roît fait pour être imprimé à la fuite 
» des Mille ù une Nuits. 

» Vous me paroilTez bien fage , Mon- 
» fleur, de ne croire que ce que vous 
» voyez ; les autres croient le con- 
» traire de ce qu’ils voient , ou plu- 
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•» tôt ils veulent en faire accroire ; la 
» moitié du monde a voulu toujours 
B tromper l’autre ; heureux qui a de fi 
*> bons yeux , & un aufli bon efprit que 
B vous ». 

Nous ne favons pas fi ces réflexions 
font bien placées à propos d’Hiftoire 
naturelle. On ne croit pas le contraire 
de ce qu’on voit , mais on voit ce que 
tout le monde ne voit pas. De toutes 
les Sciences , il n’en eft point de plus 
fatisfaifante. On fe rend aux faits 6c 
non aux raifonnemens. Ceux qui ont 
des fecrets , ou qui prêtent à la nature 
une marche myftérieufe, n’ont jamais 
été fes confidens. Leur charlatanerle 
déshonore une étude qui devient la 
paflion des bons efprits , parce qu’elle 
n eft pas entremêlée de fyftêmes , de 
rêveries , de tout ce qui fait enfin le 
tourment de la raifon , obligée pour 
parvenir au vrai de paffer au milieu 
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des conjeélures , des hypothefes , de® 
pofllbiiités. 

Sur les inconvéniens de la Littératures 

' » Que le hafard vous amene dans 

• une compagnie , où il fe trouvera 
»» quelqu’un de ces Auteurs réprouvés 
» du public , ou de ces demi-Savans , 

• qui n’ont pas même affez de mérite 
•* pour être de médiocres Auteurs ; 
» mais qui aura quelques places , ou qui 
» fera intrus dans quelque corps, vous 
» fentirez , par la fupériorité qu’il affec- 
» tera fur vous , que vous êtes jufte- 
» ment dans le dernier degré du genre 
» humain ». 

On fendra qu’un homme également 
convaincu & humilié de fa médiocrité 
tâche de la dérober à la faveur d’une 
place qu’il doit à la fortune , mais non 
qu’on eft àz.ns le dernier degré du genre 
humain. On ne peut épargner ce re- 
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proche à M. K oltaire ^ mais il a trop 

peu ménagé l’amour-propre de fes Con- 
frères. Dans des Epîtres & des Frag- 
mens , il parle des gens de Lettres en 
général , comme il auroit pu à la ri- 
gueur parler de quelques intrus dans la 
Littérature. Si l’on ne doit pas des 
égards à ceux qui éclairent les hom- 
mes , épurent les moeurs , préfident à 
l’éducation des Rois , découvrent les fe- 
crets de la nature dont les arts s’enri- 
chiflent, préparent par des expériences 
la route qui ouvre de nouvelles car- 
rières àl’induftrie , pour qui les confer- 
vera-t-on ? On oublie que les Loix font 
rédigées ôc commentées par des gens 
de Lettres , qu’ils ont applani les mers 
au commerce , que le génie a dû in- 
venter avant que l’on fe mît en devoir 
d’exécuper , & qu’étant chargés de pen- 
fer pour le relie des hommes , la Reli- 
gion , le Gouvernement, le Commerce,' 
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l’Agriculture, la Navigation , la Tacti- 
que , ont befoin de leur miniftere & de 
leurs veilles pour préparer , affurer & 
continuer leurs opérations. Ce que di- 
foic M. de V oltaire , peut s’appliquer 
fans doute à de.petits faifcurs de Vers ; ^ 
à des Ecrivains de Contes & de Ro- 
mans , &c. Mais non à cette portion 
éclairée qui fait fervir les Sciences à 
l’utilité du genre humain. 

» Qu’eft-ce donc qu’un homme de 
» Lettres ? C’eft celui dont la profef- 
■ fion principale eft de cultiver fa rai- 
»> fon , pour ajouter à celle des autres. 

» C’eft dans ce genre d’ambition , qui 
a» lui eft particulier , qu’il concentre 
» toute l’activité , tout l’intérêt que les 
» autres hommes difperfent fur les dif- 
w férens objets qui les entraînent tour- 
» à-tour. Jaloux d’étendre & de multi- 
» plier fes idées , il remonte dans les 
» fiecles , & s’avance aux travers des 
ï) monumens épars de l’antiquité pour y; 
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»> recueillir fur des traces fouvent pref- 
» que efîacées , rame & la penfée des 
» grands hommes de tous les fiecles. Il 
» converfe- avec eux dans leur langue , 
» il s’en fert pour enrichir la fienne. Il 
» parcourt le domaine de la Littérature 
» étrangère , dont il rapporte des dé- 
» pouiiles honorables au tréfor de la 
» Littérature nationale. Doué de ces 
» organes heureux qui font aimer avec 
5) paüion le beau , le vrai en tout genre, 
» il iaiire les efprits étroits & préve- 
» nus s’eluircer en vain de plier à une 
a» même melure tous les talens & tous les 
» caracleres , & il jouit de la variété 
» féconde & fublime de la nature , 
» dans les différens moyens qu’elle a 
» donnés à fes favoris pour charmer 
» les hommes , les éclairer & les fer- 
» vir. C’eft pour lui fur-tout que rien 
» n’eft perdu de tout ce qui s’eft fait de 
î» bon & de louable j c’eft pour une 

tf oreille- 


Digilized by Gi 


DE M. DE Voltaire, ip,. 
fc oreille telle que la fienne , que Kir 
» gile a mis tant de clwrmes dans l’har- 

• moniede fes Vers ; ceft pour un juge 

• aulTi fenfible , que Racine répandit un 
»» jour fi doux dans les replis des ame» 

» tendres ; que Tacite jeta des lueurs 

» affreufes dans les profondeurs de - 
» l’ame des tyrans ; c’eft à lui que 
» s’adreflbit Monteftjuieu , quand il 
» plaidoit pour l’humanité , Fénelon , 

» quand il embelliffoit la vertu. Pour 
» lui toute vérité eft une conquête ^ 

» tout chef-d’œuvre eft une jouilTance. 

» Accoutumé à puifer également dans 

• fes réflexions ôç dans celles d’autrui , 

» il ne fera ni feul dans la retraite , ni 
s» étranger dans la fociété. Enfin quel 
» que foit le travail où il s’applique , 

»» fi|ic qu’il marche à pas mefurés dans 
» le monde intelleêluel des fpécula- 
» dons mathématiques , ou qu’il s’égare 
» dans le nionde enchanté de la Poé^^ 

Tomcir. N 


r 


DE M. DE Voltaire, 

Des Médecins. 

to Le peuple Romain fe pafla plus 
» de cinq cents ans de Médecins. C© 
ü> Peuple alors n’étoit occupé qu’à tuer ^ 
» & ne faifoit nul cas de l’art de con-> 
» ferver la vie ». Pardonnez-moi , Mon- 
fieur , il y a eu à Rome , des Méde- 
cins ( X ) , les uns Prêtres , & d’autres 
qui faifoient des maléfices , efpeces de 
Charlatans , mais plus accrédités ce- 
pendant que les Orateurs des carrefours 
qui vendent aux badauts aflemblés 
de prétendus cordiaux. Il y avoir parmi 
les efclaves des baigneurs, des vircuo- 
fes qui guériflbient les maladies cuta- 
nées , & c’eft ce qui a donné occafion 


(i) Denys d’Ha/ycarnafe dit que là perte ra- 
vagea Rome en la quarrc-vingt cicuxicme Olym- 
piade , & que les Médecins pouvoient à peine 
Aiffire au nombre des malades... Venys,Sed. lo. 

Nij 
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d’ecrire que les Médecins des Romains 
étoient des efclaves Grecs. 

Archagatus ^ fils de Lyfanias du Pé~ 
'^loponefe , vint s’établir à Rome , l’an 
de la fondation de Rome. C’eft 
dit-on le premier Médecin un peu cé- 
lébré. On lui donna le droit de Bour- 
^eoifie , & le peuple lui fit préfent d’une 
maifon. Vinrent enfuite les AJclépiadeSy 
les Diofcorides , les Thémifons. A la 
vérité tous ces Dofteurs étoient étran- 
gers , mais ils exerçoient leur art dans 
Rome. Il y eut bientôt des difputes , 
de-là lesSeétes. On les diftingua par les 
furnoms de Méthodiques , de Dogma- 
tiques , à' Empyriques. Celfe fut le Chef 
de ces derniers. Vinrent après eux les 
Eclectiques , qui prirent ce qu’il y avoit 
de moins mauvais dans les trois autres. 
De cette derniere étoit le Savant , ou 
plutôt l’heureux Antoine Mufa. Ayant 
guéri Augufle , cet Empereur accorda 
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à tous les Médecins la qualité de Che- 
.valiers Romains , & le privilège de 
porter l’anneau d’or ( i Le Sénat fit 
élever à Mufa une Statue d’airain , qui 
fut placée à côté de celle ^Efculape, 

Soit en Grece , foit à Rome , les 
Alédecins ont éprouvé la même faveur , 
& efluyé les mêmes plaifanteries. So- 
crate avoit dit d’un Peintre qui s’étoit 
fait Médecin , qu’il en avoit ufé habi- 
lement ; puifque fes fautes , qui avoient 
été expofées au grand jour, feroient \ 
l’avenir couvertes par la terre; l’Auteur 
du Barbier de Sévile s’eft reflbuvenu 
fort à propos de ce bon mot. 

Ceux de Moliere n’ont plus aujour- 
d’hui le même fcl , parqe que parmi le» 


(i) Comme les Athéniens avoient auparavant 
accordé le même droit & l’exception des charges 
publiques aux Philorophcs, en'confidération de 
Pirrkon, 

N iij 
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Médecins de nos jours , on compte 
beaucoup de Phyfidens profonds & 
de Naturaliftes expérimentés. Comme 
la vraie Science n*a befoin que de s ext 
pliquer pour faire des Profelites j ils 
ont abandonné les formes bifarres que 
leurs prédécefleurs avoient adoptées 
pour en impofer au vulgaire, 

I 

Lettre fur les Panégyriques^ 

L’Auteur prévit qu’on lui rappelle- 
roitjCn lifant fa défapprobation desP^z-* 
ncgyrlques que lui-même a fait celui de 
Louis XV. Il provint i’objeûion en 
difant : » Cette Piece a cela de fingulier , 
» que l’on n’y voit aucune adulation, 
» pas une feule phrafe qui fente le Dé- 
» clamateur ». Cette réflexion eft une 
critique adroite de la pompeufe exa- 
gération de la plupart des éloges qui 
ont paru depuis dix ans. Ce ne font 
pas des ftatues qu’on a élevées , ce uq 
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font pas même des géans qu’on a re- 
préfentés , mais des coloffes dont la tête 
fe perdoit dans les nues. 

Si les Ecrivains , chargés de chercher 
dans la poufliere des tombeaux des ver- 
tus , finon inconnues , du moins peu 
célébrées, nous paroiffent trop élever 
leur héros , ce n’eft pas qu’ils exagèrent 
ces vertus , mais ils les préfentent fans 
les foiblefles qui les accompagnent, 
& alors nous ne reconnoifibns plus 
un homme , nous ne voyons qu’un Etre 
fublime d’une nature dilFérente de la 
nôtre. Si l’intervalle à remplir pour ar- 
river jufqu’à eux nous effraie, leurfu- 
périorité donne à leurs leçons un poids 
qui nous les fait recevoir fans murmure* 
Ainfijfoitque notre émulation s’en- 
flamme, foi t que notre vanité fe fou- 
mette , il y a peu de leûure plus ap- 
propriée à nos befoins, 

Niv 
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Eloge des Officiers de 1741. 

M. de Koltaire vouloit faire revi-' 
vre une des plus glorieufes inftitu- 
tîons dont l’antiquité nous ait laiffé 
le modèle. 

Les Athéniens ne manquoient pas 
de rendre les derniers honneurs à ceux 
que la guerre leur avoit enlevés. On 
s’aflTembloit d’une maniéré folemnelle , 
& après avoir inhumé ces braves com- 
patriotes y on prononçoit une haran- 
gue à leur gloire. Platon nous donne 
dans fon Menoxios un modèle des dis- 
cours de ce genre. Soit modeftie, foie 
pour le moquer des Orateurs trop pré- 
venus en faveur de leurs produdions , 
Socrate , que fon Difciple fait parler 
dans fon Dialogue , attribue fon dif- 
cours à la fameufe Afpafia. Ce difeours 
contient des confolations & des exhor- 
tations également vives ^ pour le peuple 
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dont la confervation & la gloire avoient 
été achetées par le fang de fes conci- 
toyens , & pour la famille ou les amis 
de ces illuftres morts. Cette Piece étoit 
fi eftimée des Athéniens qu ils ne man- 
quoient pas de la faire prononcer tous 
les ans , au jour deftiné à ces fêtes. 

Ce«n’eft que depuis environ vingt 
années qu'on a rendu à ces généreufes 
viêlimes des querelles des Rois, (car 
aujourd’hui l’amour & l’intérêt de la 
Patrie font prefque étrangers à toutes 
les guerres , ) les honneurs qui leur 
font fi juftement acquis. Dans beaucoup 
d’endroits on prépare les matériaux 
d’une Hiftoire militaire. C’eft l’ouvrage 
dans lequel doivent apprendre à lire 
les enfans des Héros. Dès aujourd’hui 
les Officiers font plus inftruits, plus 
appliqués. Quelques penfeurs ont infi- 
nué que les réflexions fur l’art de la 
guerre finiroient par la détruire ; puiflfe 
s’accomplir cet heureux horofeope l 
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La défenfe deanon Oncle. 

Les Egyptiens y font un peu trop 
maltraités , ce n’étoit point un amas de 
fots efclaves. Leur Gouvernement tî était 
ni abjurde ^ ni abominable . . . Vivant 
dans un pays fortifié par la nature , ils . 
jouiffoient de tous les biens fans tfrainte 
de les perdre. N’ayant aucun motif de 
porter des regards d’envie fur leurs voi- 
fins, ils devinrent les plus pacifiques des 
hommes, & les plus attachés à une 
Patrie qu’il étoit fi doux d’habiter. Ils 
s’appliquèrent aux Sciences , ils culti- 
vèrent les Arts. L’Egypte fut le ber- 
ceau des Mathématiques & de l’ Archi- 
tecture, & leurs monumens tout mutilés, 
tout infultés qu’ils font par l’ignorance 
qui les foule aux pieds , fervent & fer- 
viront encore à la perfection des Arts. 

Les décifions précipitées altèrent la 
confiance au point de rendre celui qui 
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l’a perdue , incapable même d’atten- 
tion fur les jugemens de qui Ta fouvent- 
trompé, 

• M. de Koltaire dît: >» Tout homme 
» peut écrire tHifluire , mais il ejl très^ 
» rare , comme vous fave'^ ^ de trouver un 
» bon Poète ». 3’accorde cette féconda 
propofition. Mais que tout homme 
puifle écrire l’Hiftoire , c’eft Je crois 
ce qui n’a pas befoin de réfutation. 
Tout homme peut-il avoir cette péné- 
tration qui démêle le faux du vrai, les 
motifs fecrets , caufes des actions d’é- 
clat ; cette impartialité qui fuppofe un 
efprit au-delTus de tous les partis, ôc 
une raifon audi courageufe qu’éclairée, 
cet enfemble de connoiflances qu’il 
faut répandre fur les intérêts des Prin- 
ces , ôc employer pour juger leurs que- 
relles ôc leurs prétentions ; cette abon- 
dance de réflexions Amples & piquan- 
tes qui doivent foutenir l’attention du 
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Lecteur dans une longue narration ; en- 
fin ce nombreux amas de talens , de 
qualités , de vertus , de principes fains 
qui concourent à former l’Hiftorien. 

Cette diatribe eft deftinée à venger 
les Hiftoires de M. d& Koltairc & 
quelques-uns de fes ouvrages philofo»- 
phiques. Peut-être ne faut-il jamais ré- 
pondre à une Critique , à une Satyre, 
&,à un Libelle. Si la Critique eft jufte , 
rien ne peut la détruire. Si elle eft fauflè, 
elle tombera d’elle-même. Si la Satyre 
eft^ingénieufe y elle fera rire quoiqu’on 
faffe ; fi elle eft platte, pourquoi l’ap- 
puyer par une réplique ? Quant aux 
Libelles bons ou mauvais , ils font tou- 
jours les délices des ennemis de ceux 
qu’ils attaquent , la honte de celui qui 
les compofe , & le profit du Libraire 
qui les imprime. Celui auquel on dai- 
gne répondre , de ce moment fe croit 
prefque l’égal de celui qui l’attaque j 
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mais le filence froid du mépris le tient 
à la diftance où le vice doit être de 
la vertu. 

M. d& Voltaïrt avoit des principes 
oppofés. Ils ont troublé fa vie , terni 
fa gloire , illuftré fes adverfaires , & qui 
fauroit fans lui qu’il a exifté , un ... • 

un ... . 

O vous î qui vcflez à l’immortalité 
ne daignez pas vous détourner pour 
écrafer les infedes qui vous pourfuî- 
vent ; fermez l’oreille à leur bourdon- 
nement , & votre cœur a tout relTen- 
timent de vengeance. Il eft fi aifé d’ac- 
cabler la méchanceté , 6c fi difficile de 
pardonner ! 

D I s c O U R s aux IV dches. 

Cette plaifanteriefut très-mal reçue; 
elle devoir l’être. De tous les gens de 
Lettres , celui qui jamais n’auroit dû fe 
plaindre des IV dches , c’eft V ?/- 
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taire. Dans le cours de foixante an- 
nées y le public ne s’eft pas laffé un 
moment. Ces fortes d’ouvrages échap- 
pent dans un inftant d’humeur. On 
prend pour le public entier quelques 
Satyriques & ceux qui rient de leur 
cauftique gaité. L^on fe venge par une 
fortie indécente contre toute une Na- 
tion. M. de Voltahe pouvoit faire fans 
peine le facrifice de ce Difcours.\J\àé^ 
ne lui en appartient pas. L’Auteur ,de 
l’Hiftoire critique de la Philofophie , 
nous apprend que Tatien de Syrie, Dif- 
ciple de Saint Jujiin » a fait voir aux 
» Grecs , dans un Difcours maligne- 
» ment étendu, qu’ils n’avoient rien 
» commencé. Quelle eft , leur repro- 
» choit- il , la Science parmi vous qui 
» ne tire fon origine de quelque étran- 
f, ger ? Vous n’ignorez pas que l’arc 
» des fonges vient d’Italie ; que les Gz- 
» riens fe font les premiers avifés de 
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•• prédire l’avenir par la diverfe fitua- 
» tion des Aftres ; que les Phrygiens 
» fe font fervls pour cela du vol des 
» oifeaux , 6c les Cypriotes des entrail- 
» les encore fumâtes des animaux égor- 
» gés. Vous n’ignorez pas que les Chal- 
»> déens ont inventé l’Aftronomie , que 
» les Perfes ont inventé la Magie ^ 
» 6cc. ôcc ». 

C’eft la même figure dans le Dif- 
cours aux Welckes. La différence eft 
que Tatien n’étoit pas Grec , & que 
M. de Voltaire fe trompe dans quel- 
ques endroits. » Si deux millions de 
• perfonnes font en fabots fix mois de 
» l’année, & nuds pieds les fix autres » ^ 
ce n’eft pas une preuve de mifere. 
Dans les Provinces les plus aifées , les 
ouvriers , les femmes & les enfans font 
nuds pieds en Eté , plutôt par habitude 
ou par commodité que par befoin. 

On trouve dans le Mercure ( Décepjî 
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bre 1764, ) une Lettre de Mademoi- 
felle ReyddUt fur le Difcours aux 
Welches ; dans laquelle elle venge fa 
Patrie : voici comme elle s’exprime. 
» On nous reproche^de n’être pas le 
>» premier Peuple du monde pour les 
» inventions des Arts , & voici comme 
» on le prouve. N’eft-ce pas , dit-il , à 
» Jean Goya de Memphis à qui on doit 
» la bouffole ? Non, Monfieur ; Jean 
» Goya vivoitau treizième fiecle , & la 
» bouffole eft connue depuis le onzième, 
x> c’eft un inftrument qu’on doit aux 
w François. La fleur de lys qu’oM pf 
» voit , défigne affez les Auteurs de fon 
» invention ». En effet l’Hiftoire nous 
apprend que dans le douzième fiecle , 
les Matelots François tiroient parti de 
la propriété de l’aimant. Ils taill oient 
cette pierre en forme de grenouille , & 
ils l’appelloient calamite ou marinette. 

^Tout le monde connoît ces Vers que 

Guioc 
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Guiot de Provins compofa au com- 
mencement du treizième fiecie. 

Icelle étoile ne fe meut. 

Un art fort qui mentir ne peut. 

Par vertu de la marinette. 

Une pierre laide & noirette. 

Où le fer volontiers s’y joint. . . 

Donc Goya n’a pas inventé la bouf« 
foie ; il a feulement appris à fufpen- 
dre une aiguille aimantée dans une 
boëte. ' 

Mademoifelle Reydellet n’eft pas 
aulTi pcrfuafive dans les articles fui- 
vans. ous aver{ des télefeopeSy dit l’Au- 
teur du Difeours, remercie:^- en Jacques , 
M.etein le Hollandois & Galilei Galilée 
le Florentin. Mademoifelle Reydellet 
réplique que plufieurs Auteurs font 
honneur de l’invention de cet inftru- 
ment à Roger Bacon , d’autres à J. B. 
Porta , quelques-uns à Lippersheim de 
Mildelbourg, &c.» Parmi tous ces pré- 
Tome ir. Q 
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»* tendans aucun n’eft Fran<jois , il eft 
» vrai , il ne faut pas cependant chan- 
» ter vidoire ; cette découverte eft 
» l’ouvrage du hafard qui eft entre les 
» mains de toutes les Nations^&non 

le fruit du génie ». On voit d’un 
coup-d’ocil combien ce raifonnement 
manque de juftelTe , & qu’il y a peu 
d’adrefle dans les citations qui le pré- 
cèdent. 

Ce Difcours trouva encore la même 
année un autre Adverfaire bien fupé- 
rieur à Mademoifelle Mélanie Reydd- 
ltt\ fon Ouvrage eft intitulé : Réponfc 
d'un François a la harangue Antoine 
F'adé aux' IV dches. » Selon vous , dit- 
» il , à de V oltaire , les guerres 
» civiles d’Allemagne empêchèrent feu- 
» les Charles - Quint d’engloutir la 
O» France , fie d’en faire une Province. 
» de l’Empire. Dites plutôt que la 
% France l’empêcha feule de ne faire de 


s 
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» tout l’Empire qu’une Province. Fut- 
» ce les Luthériens qui lui firent lever 
» le Siège de Met:^ & de Marfcille ? 
y François I , quoique fouvent mal- 
» heureux , ne fut jamais découragé y 
» fut prefque toujours ralTaillant. Il ne 
» marqua d’incertitude que dans une 
» occafion , & cette incertitude fauva 
» Charles d’une ruine prefque inévita- 
» ble. Ce fut lui qui dut remercier 
» Dieu ». 

Nous eûmes , dites- vous, un mo- 
ment bien brillant fous Louis XIV^, 
Ce moment fut de quarante années 
d’une profpérité non interrompue : 
exemple inoui par-tout , & quels enne- 
mis n’avions nous pas à combattre ? 
Toute l’Europe , fans même en ex- 
cepter l’Efpagne, & néanmoins que d’é- 
clatantes vidoires ! Que de fuccès , 
que de grands hommes dans tous les 
genres l Je vûus renvoie , trop févere 
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Antoine^ au portrait que trace'de ce beau 
fegne un autre grand homme de votre 
connoiflance dans un Poëme digne des 
plus brillans momens du dernier liecle, 
& qui prouve que le nôtre n eft pas non 
plus fans éclat. 

Ne difputons point fur l’étendue ré- 
ciproque de la France & de la Sibérie. 
Je penfe comme vo\is que cette der- 
nière l’emporte de quelques centaines 
de lieues : mais Je ne puis penfer que 
l’on compare férieufement fes déferts 
aux plaines fertiles de la Beauce & de 
la Picardie, 

Je vous abandonne les quarante lieues 
de Landes vers Bordeaux. On eût très- 
bien fait de les céder aux Maures que 
l’Efpagne chaifoit fort mal à propos de 
chez elle. Quant à la Champagne, dite 
pouilleufe, il eft moins facile d’y re- 
noncer. Jugez- en; c’eft elle qui pro- 
duit ce Nectar fi bien célébré dans le 
Mondain, 
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Ce vin d’Aï , donc la moulTc prelTée , 

De la bouteille avec force dlanC(ie , 

Comme un éclair fait voler le bouchon. 

Il parc , on rit , il frappe le plafond : 

De ce vin frais , l’écume pétillante , 

De nos François eft l'image briliaatc , &c. 

Les deux Critiques fe font trompas 
fur l’origine du mot Welches. C’eft un 
nom reçu par les loix que la Républi- 
que de Berne donne à fes fujets fran- 
<jois, qui veut dire Gaulois^ C’eft aufli 
là que M. de K oltaire l’a appris , car 
les Helvéciens allemands appellent la 
Gaule tranfalpine Welfchland^ c’eft-à- 
dire, le pays des Welches. Or dans 
tout cela il n’y a point d’injures & rien 
qui fignifie barbare* 

Fragment fdr divers Auteurs'.. 

M. de Voltaire dit que « Corneille 
» Agrippa, fut le premier qui débita 
>» que le fruit défendu dont avoienc 
»• mangé Adam & Eve ^ étoit la jouif- 

Oii> 


114 Histoire littéraire 
» fance de l’amour à laquelle ils s’d- 
» toient abandonnés avant d’avoir reçu 
» de Dieu la bénédi£lion nuptiale. » 
Corneille Agrippa vivoit au quinzième 
fiecle & dès le treizième on avoir ha- 
fardé cette opinion qu’il eft peu curieux 
& nullement utile d’approfondir, 

C’eft fans doute par diftraflion que 
"iA. de oltaire a placé Erafme & Me-' 
lanchton parmi les Auteurs Allemands. 

Quelques perfonnes l’ont blâmé 
d’avoir dit, en parlant de l’Efprit des 
Loix : Cet ouvrage eji rempli de ckofes 
'excellentes & de fautes , & Ton n’a rien 
reproché à celui qui a écrit: «A l’égard 
» de l’Auteur de VEfprit des Loix ^ on 
»» le loue en général , & les détails de 
» fon livre font l’objet d’une immenfe 
» Critique. C’eft que cet Ecrivain âvoit 
» beaucoup d’efprit; & que fon livre 
» n'eft pas un ouvrage bien fait, a 
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Sur h mot François. 

• Les mots qui fignifient les parties 
» du. corps humain ou des chofes d’un . 
» ufage journalier & qui n’ont rien de 
» commun avec le Latin ou l’Alle- 
» mand , font de l’ancien Gaulois ou 
» Celte ; comme tête , jambe , fabre , 
«pointe, aller, parler, écouter, re- 
»► garder, aboyer, &c. » 

Il efl; étonnant que M. de oltaire 
ait eu une pareille diftraélion ; il l’efl: 
plus encore que le Rédaêleur de l’En- 
cyclopédie ne s’en foit pas apperçu. 
Tête vient du mot Latin Tejia. Au^ 
fone a dit : 

Abjtcla tn tnvüs inhumati glahra jacehat 
Tejlu kominis, nudum jam cuce caivitium. 

Jambe efl: dérivé d’un verbe Greo 
qui veut dire fléchir. 

Sabre efl un mot Tudefque, Sœbel 
ou Sabel lignifie une épée courte. 

O iy 


; Digitized by Google 


Histoire littéràirh 

Pointe vient du verbe pungo » . . . • 
Ecouter du verbe Latin aufcultare . . . . 
Parler du mot Grec parabota^ latinifé 
depuis, mais Grec d’origine. 

Je ne me rappelle pas l’Auteur de la ' 
Lettre où j’ai puifé cette érudition : au- 
trement je lui en ferois honneur. Ses 
obfervations font juftes , & M. ^ oU 

taire en auroit profité, fi elles étoient; 
tombées fous fa main. 

Eloge de la Raifon^ 

Voilà comme la Morale devroît être 
réfentée aux hommes. Voilà comme 
il faut louer, inftruire, & critiquer. On 
a défîré cependant que cette îngénieufe 
fiûionfut un peu plus étendue; qu’on 
épargnât à Céjar l’épithete de magna- 
nime-iafenfé ; que le Pape Ganganclli 
ne donnât pas pour préfent à la Vérité 
& à la Raifon une bonne chaife do 
|)ofte i que les voyageufes n’afiiftalTenç 
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pas à'I’Opéra Vénitien, où elles font 
plus déplacées qu’à la plupart des Spec- 
tacles de l’Europe. 

Sur Rabelais. 

On voudroit que M. Voltaire 
en comparant Rabelais avec le Doc- 
teur Swift eût rapproché quelques paf- 
fages de ces deux Auteurs ; qu’il n’eût 
pas placé Rabelais dans le Temple du 
Goût parmi les Ecrivains. 

Qu’on Ht, qu’on eftime & qu’on ainje. 

Et dont la fagefle fupreme 
N’a ni trop ni trop peu de fleurs. 

On le lit peu, on ne l’eftime point; 
& l’on ne l’aime guere. Un flyle al- 
légorique tient à l’obfcurité, des mœurs 
corrompues révoltent la vertu , & la 
méchanceté attrifte les âmes honnêtes. 

Nous paffons avec refpeâ fur une 
quantité de Fragmens curieux. Cette 
active & féconde imagination s’eft re- 
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pofée fur toute efpece d’objets , & a 
laiflé par-tout des germes que la réflexion 
aime à développer. On lit dans je ne 
fais quelle mauvaife brochure , » qu’un 
» Quidam imagina pour fortir de fon 
» indigence de compiler dans une Bi- 
» bliotheque tous les morceaux qu’il dé- 
» couvrit que oltalre avoit empruntés 
» d’un grand nombre d’ Auteurs, il for- 
» ma de cette moilTon & des morceaux 
» de oltalre répandus dans fes oeu- 
- » vres , les plus eftimés , un ouvrage 
» in-folio , à deux colonnes , l’une de 
» texte de Voltaire , l’autre de fes lar- , 
» cins. » Où ce Quidam avoit- il décou- 
vert ce que les plus grands Littéra- 
teurs ignorent ? Comment des hommes 
qui écrivent comme' V oltaire reftent- 
ils inconnus ? Que les Zoïles font mal- 
adroits î 

Méprifons ces maneges de Tenvic 
& rendons hommage à un homme ex- 
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tfaordinaire , & dont la deüinée fut de 
l’occuper & de la défoler. t)ifons avec 
Milord Shafsbury (au commencement 
de fon troilieme Tome) 

» Devant Dieu & tranquille à jamais, 
devant Dieu foit l’ame du charitable Ôc 
galant Auteur qui a introduit le pre- 
mier l’ufage des Recueils & des Mé^ 
langes! Quel fervice n’a-t-il pas rendu 
à la Littératurè? Il a fait croître tout 
d’un coup le nombre des Ecrivains ôc 
celui des Leûeurs. Combien de gens 
capables de penfer jufte ôc agréable- 
ment, étoient rebutés d’écrire par la 
gône rigoureufe de la méthode? Com- 
bien d’autres perfonnes , avec un cer- 
tain penchant pour la le£lure Ôc pour 
l’étude , étoient dégoûtés des livres par 
la peine de fuivre pas à pas un Au- 
teur trop méthodique ? Aujourd’hui 
que les uns ôc les autres fe trouvent 
délivrés de ce joug , rien n’eft fi com- 
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mun que de voir des Ecrivains agréa- 
bles & des Lecteurs avides. Les pre- 
miers ne fe piquent pas de profondeur 
dans leur raifonnement ; mais ils plai- 
fent, ôc c’eft un grand mérite que celui 
de plaire. Ceux-ci ne fe remplilTent 
pas de connoiffances fort folides, mais 
ils s’amufent , & ce n’eft pas un petit 
avantage que de favoir fe faire un hon- 
nête amufement. Confidérons, ajoute 
le même Auteur, que prefque tout le 
monde fait lire, & que très-peu de per- 
fonnes font capables de lire des chofes 
profondes & férieufes. 

Quels font donc les Ecrivains qu’on 
peut nommer les. plus utiles ? Ceux 
fans doute qui rendent fervice au plus 
grand nombre , en publiant des ouvra- 
ges qui peuvent plaire à tout le monde, 
parce qu’ils ne furpaffent la portée de 
perfonne. » 

En effet le premier des talens eff celui 
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d’enchaîner la raifon & de plaire éga- 
lement à tous les Peuples. Ce mélange 
réfléchi de folidité, de plaifanterie, de 
critique & de tolérance, de force ôc 
de grâce, multiplient fi agréablement 
les jouiflances de l’efprit qu’il ne lui 
refte feulement pas la faculté de défirer 
davantage. Quel art ne^ faut-il pas pour' 
ménager aux gens inftruits le plaifir de 
retrouver leurs connoiflances , fcc aux 
ignorans l’occafion de s’éclairer; pour 
parler aux hommes d’efprit leur langage 
ordinaire, & defcendre à la lente in- 
telligence des gens médiocres ; pour 
faire briller fans étalage les éclairs de 
l’imagination , & bientôt après y fubf- 
tituer le jour doux de la perfuafion. Tant 
d’avantages fe trouvent réunis dans ces 
Fragmens philofophiques & littéraires 
qu’on a réimprimés fans cefle 6c lus 
plus fouvent encore. 

Quand ils n’auroient d’autre mérite 
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que de montrer l’ufage qu’on doit faire 
de la Science , ils immortaliferoient leur 
Auteur. Il femble qu’il dcrivoit au mi- 
lieu de l’Hiftoire, de la Raifon, de la 
Critique , & que chacune lui fourniffoit 
tour à tour un trait agréable. 
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II. . il 

LES FACÉTIES PARISIENNES. 

IVÎ® DE Vo LTAI RE accorda à la 
vengeance un Recueil entier de plai- 
fanteries ameres , dures même. Les 
vindicatifs ont inventé une foule de 
raifons fpécieufes pour juftifier les ef- 
fets de leurs reflTentimens. Qui ne fait 
point haïr ne fait point aimer, difent- 
ils , & qui pardonne fi aifément les 
injures eft incapable de rendre fervice. 
Telle eft la Logique des méchans & 
des ingrats. M. c/e K oltaire ne fut ni 
l’un ni l’autre; mais il étoit malin, fen- 
(ible , emporté , & l’extrême facilité 
qu’il trouvoit en lui pour punir fes en- 
nemis lui faifoit produire des morceaux 
piquans dont il n’avoit pas le courage 
de faire le facrifice. Le pauvre Diable ^ 
le RuJJ'e a Paris ^ la anité ( morceaux 

qui font partie de ce Recueil) font 
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pleins de fel & également propres â 
défefpérer lamour-propre des vidimes, 
& à flatter celui du Sacrificateur. 

Il nous" femble que le plaifir de la 
vengeance eft bien mélangé. Aux cha- 
grins que vous a caufé votre ennemi 
vous joignez le remords fecret , infé- 
parable de l’aclion de nuire, & la dé- 
fapprobation de ceux auxquels vous dé- 
plaifez, qui dans ce moment adoptent 
fans aucun examen le parti de votre 
adverfaire. 

JVous perdez la fupériorité que la 
vertu a fur les foiblelTes. 

La vengeance a tout-à-fait tort quand 
elle eft aveugle au point d’être injufte, 
& elle l’eft lorfqu’elle confond le favant 
pere Benhier avec des Ecrivains mé- 
diocres qui n’étant & ne pouvant être 
rien par eux - mêmes fe retranchent 
dans la bonté de la caufe qu’ils dé- 
fendent. 

A 
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A ces petits clér..- s pt'i j il faut 
avouer que jarr-ai' Satyre n’a pris 
une forme plus gai^, plus ingdaieufe; 

J’ai voulu voir Paris : les fades de l’Hiftoirc 
Cclcbrent fes plailirs & confacrent fa gloire. 

Tout mon cœur trefTailloit à ces récits pompeux,' 

De vos arts triomphans , de vos aimables jeux. 

Quels plaifirs'.quand vos jours marqués par vos conquête* 
S’cmbcllifToient encor de l’éclat de vos fêtes l 
L’Etranger admit oit dans votre augufte Cour 
Cent filles de Héros conduites par l’amour j 
Ces belles Mont-Bazons, ces Cliatillons brillantes,' 
Ces piquantes Bouillons , ces Nemours fi touchantes 
Danfant avec Louis fous des berceaux de fleurs , 

Et du Rhin fubjugué couronnant les vainqueurs; 
Perrault du Louvre augufte élevant la merveille ; ' 
Le grand CoNTi pleurant aux vers du grand Corneiili; 
Tandis que plus aimable, & plus maître des cœurs. 
Racine , d’Henriette exprimant les douleurs. 

Et voilant ce beau nom du nom de Bérénice , 

Des feux les plus touchans peignoit le facrifice ; 
Cependant un Colbert, en vos heureux remparts , 
Ranimpit l’induftric & rartcmbloit les Arts : • 

Tous CCS Arts en triomphe amenoient l’abondance. 

Sur cent Châteaux ailés les pavillons de France, 
Bravant ce Peuple altier , complice de Cromwcl , 
Effrayoient la Tamifc & les ports du Tcxel. 

Sans doute les beaux fruits de ces âges illuftres , 
Accrus par la culture & mûris par vingt luftres , 

Tame IK P, 
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Sous vos favances inaias ont un nouvel éclat; 

Le teins doit augmeiiicr la fplcndear de l’Etat; 
Mais je la cherche en vain dans cette ville icimenfr. 

Aujourd’hui l’on étale un peu moins l’opulence, 
jsjous nous fommes défaits d’un luxe dangereux ; 
Les efptits font changés , & les tems font fâcheux. 

Et que vous rcfte-t-il de vos magnificences? 

••Î3W=- 

Mais nous avons fouvent de belles remontrances , 
Et le nom d’Yfabeau (i) fur un papier timbré , 

Eft dans tous nos périls un fecours afluré. 


C’eft beaucoup ; mais enfin quand la riche Angletccfft 
Epuife fes tréfors à vous faire la guerre , 

Les papiers d’Yfabcau ne vous fuffiront pas ; 

U faut des matelots , des vaifieaux , des foldats. . , 

Nous avons à Paris de plus grandes affaire*. 


Quoi donc ; 


-SW»- 


Janfénius, la bulle, fes myftetcs; 

De deux fages partis les cris & les efforts. 

Et des billets faciès, payables chez les morts. 

Et des convulfions & des réquilitoires, 

Ren.pHi ont de nos tems les brillantes Hiftoitcs , &c. fcc. 


(1/ Greffier du Parlemçjit de 
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Peut-être faloit-il fe contenter de ces 
leçons générales. Horace , Régnier , 
Boileau , avoient donné l’exemple des 
perfonnalités. Quelle gloire il y auroit 
eu d’égaler leurs beautés , fans imiter 
leurs défauts ! Mais on croyôit nécef- 
faire d’impofer filence à une foule de 
petits ennemis , incommodes finon 
dangereux. L’Auteur de \ Année Litté- 
raire avoit dit long-tems auparavant : 
» Je ms repréfente M. de Voltaire 
fc> comme un Aftre impérieux , qui voit 
» tourner autour de lui toutes les peti- 
» tes Planètes de la Sphere littéraire; 
b Mais de même que le Soleil attire 
» toutes les vapeurs de notre globe 
de V oltaire pompe , fi je puis 
» m’exprimer ainfi , tous les plats élo- 
» ges qu’on lui adrefle , il en forme des 
» rtuées qu’il fait retomber en orages 
n ôc en tempêtes fur ceux qui quelque^ 

Pij 


228 PÎISTOIRE LîTTÉ RAIR'£ 

fois interrompent ce concert delouan- 
» ges ». 

Quoi qu’en puiffent dire les Partifans 
de la Satyre , elle efl; une tache dans la 
Littérature. La fobriété dans les élo- 
jres ou le filence , avertiroient fuflSfam- 
nient la médiocrité ^ ic même encore 
pourquoi la défoler ? Ou eft 1 incon- 
vénient de laiffer un Auteur fans génie 
faire paifiblement des. ouvrages qu’on 
ne lira jamais ? Peut-être la fortune 
l’a-t-elle oublié au fonds d’une campa- 
gne folitaire ? Peut-être eft-il en proie 
aux ennuis domeftiques , ou aux orages 
des unions mal aflbrties ? Peut-être ex- 
pie-t-il dans quelque lieu ignoré les fol- 
les diffipations d’un pere ? Quelques 
compofitions littéraires le difputent 
avec fuccès au cruel relTouvenir des 
malheurs paffés ; Mufe lui feml^le 
une compagne fidele & chérie qui ré- 
pare les torts & les injures du fort ; 
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pourquoi allez-vous la déshonorer ou 
la livrer au mépris , qui fuit le ridicule ? 
Pourquoi détruifez-vous une Ulufion H 
chereÿ 



' (» 
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TRAITÉ 

SUR LA Tolérance.: 

Ce Traité efl: un des Ouvrages oii 
]VI. de oltaire a mis le plus de vraie 
Philofophie. C'eft le Corollaire de tout 
ce qu’il a écrit durant fa vie. Son but 
a été de rappelier la paix fugitive & 
de la fixer parmi les hommes , que de 
vaines querelles ont trop long-tems oc-* 
cupés. On a fait quelques obfervations 
fur cet ouvrage , j’en rapporterai les 
moins connues. Il dit ; « Le tems , la 
» raifon qui fait tant de progrès , les 
« bons livres , la douceur de la fociété , 
)* n’ont-ils point pénétré chez ceux qui 
» conduifent l’efprit de ces peuples ? 
» Et ne nous appercevons-nous pas que 
» prefque toute l’Europe a changé de 
»> face depuis environ cinquante aiH 
» nées.» 
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Les progrès de la raifon font plus 
lents que la plupart des Philofophes 
ne l’imaginent , les inftitutions de la 
fociété laiflent fi peu de moiren^ '' 
l’homme pour s’inftruire , que la plu- 
part meurent fans jamais avoir rien fu. 
L’entendement humain eft en général 
très-borné. Il faut des années pour lui 
inculquer les notions les plus fimples , 
& des fiecles pour lui faire adopter les 
découvertes utiles. 

» Le Peuple Egyptien , toujours ti.t , 
» bulent , féditieux & lâche .... Peu-» 
» pie en tout tems méprifable , quoi 
»» qu’en difcnt les Admirateurs des py- 
*> ramides. ». 

Un Peuple eft-U méprifable ; lorf- 
que fes Ecoles forment les iSavans de 
toutes les Nations voifines. Le célébré 
M. de Paw nous apprend que » l’an- 
» cienne Egypte comptoit quatre Cko'- 
» niathim ou quatre Collèges célébrés 

. P Vf, 
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» celui de Thcbes , o\n Pythagore Tcvdxt ' 
V écudié ; celui de Mtmphis j où l’on 
» fuppofe qu’avoient été inftruits Or- 
» pkée , Thalès Sc Démocritc ; celui 
à' Héliopolis^ où avoient féjourné Pla- 
> ton & Eudoxe', enfin, celui de Sais 
» où fe rendit le Légiflateur Solon , qui 
» Goraptoit probablement pouvoir y dé- 
» couvrir des mémoires particuliers tou- 
» chant la Ville ^Athènes ». 

Un Peuple n’eft pas méprifable lors- 
qu’il poflede les Arts , même ceux qui 
n’appartiennent qu’au luxe. Or deux 
mille ans avant notre ere , les Egyptiens 
gravoient déjà fur toutes les efpeces 
de pierres fines. Le même Savant que 
nous avons déjà cité , nous épargne 
la peine de rien ajouter à ces réflexions. 

Il eft aufli très-vraifemblableque lorS 
que M. de Voltaire dit, » qu’aucun 
« Peuple ancien n’a jamais connu l’in- 
tolérance ôc le fanatifme j que Scr; 
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*> crate avoit été condamné par une 
» fa6^ion , &c ». Il a oublié ce qui 
eft arrivé à Anaxagore , à Diagoras , 
& à quelques autres qui avoient ofé 
nier l’exiftence des Dieux. 

De tous fes ouvrages , il n’en eft 
point qu’il ait travaillé avec autant de 
foin. La tolérance étoit fa dévife , tous 
■ fes écrits la refpirent , les feuilles fans 
prétention qu’on abartdonne à l’amitié , 
parlent toujours le même langage. 

On doute beaucoup que les Lettres 
de Gangandli foientde lui. Le monde 
eft plein de Sorciers qui font parler les 
gens après leur mort. Il y a d’autres 
gens qui s’érigent en Prophètes. On 
nous avoit afturé que de très-fages Mi- 
r.iftres d’Etat s’occupoient de rétablir 
une ancienne loi de nature , qui veut 
qu’un enfant appartienne à fon pere & 
à fa mere ; foit que le mariage foit une 
chofe incompréhenfible nommée Sa- 
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■remem , foit qu’on ne le regarde que 
comme une affaire humaine j mais tout 
cela eft renvoyé bien loin < & en at- 
tendant bien des gens de votre com- 
munion & de celle de mon Curé , fe 
marient comme ils peuvent. La fociété 
n en eft point troublée. C’eft aujour- 
d’hui le jour de Pâques. Les uns chan- 
tent chez moi , ô Filii , ô Filiœ. Les 
autres ne chantent point , & chacun 
eft content fans favoir un mot de ce 
dont il s’agit. Tout ce que je fais , c’eft 
qu’il faut vivre en paix , & que je fuii 
rempli d’eftime pour vous. 

8 Avril ijji. " , 
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RÉFLEXIONS D’UN SUISSE, 
Sur les motifs de la guerre préfente. 

Ecrites en 1757. 

JElles furent généralement attribuées 
2lIA. de y oltaire. Les recherches que 
nous avons faifp.s , n’ont pas démenti 
l’opinion publique. Soit que le reffen- 
timent l’égarât , foit qu’il n’appartienne 
qu’à un très-petit nombre d’hommes 
de parler avec utilité fur les matières 
politiques , la plupart de ces réflexions 
manquent de juftefle. Voici le début 
de ce Pamphlet 

» Du fond de ma retraite , je vois 
» l’Europe en combuftion ; Chrétien 
» & Philofophe , j’abhorre le plaifir 
» cruel , que trouvoit Lucrèce à con- 
» templerde loin les fureurs de la mer 
U ôc les ravages de la foudre j je pour- 
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» rois , dans la même fécuricé , regarder 
» mes frères s’égorger & fe détruire ; 
» le pays que j’habite , n’eft point un 
») objet de cupidité ; & ma chaumière 
>» n’excitera jamais la cenvoitife du vo- 
» leur le plus affamé ; mais avec un 
» coeur fenfible , pénétré des principes 
» du Chriftianifme , ôc inftruit des 
» droits de l’humanité, comment pour- 
*> rois-je ne pas déplorer le fort malheu- 
« reux de tant de millions d’hommes ^ 
*» qu’un feul Prince facrifie à fon am- 
bition. 

» Je fais que notre ficelé joint à la 

dépravation des rnœurs , un rfiépris 
» fouverain pour tout ce qui rappelle 
» les devoirs de l’homme , du chré- 
«e tien & du citoyen ; l’efprit efindé-* 
» pendahee ne s’eft établi que par le 
»> ridicule qu’il a fu jeter fur ces hom- 
» mes droits & juftes qui ofent encore 
•* refpeder la Religion ; mais fi clic 
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f> m’enfeigne à détefter Tinjudice , elle 
«* me donne le courage d’affronter ce 
» ridicule , qui fait autant d’ Athées 
» que la débauche. 

J’ofe donc profeffer publiquement 
» des fentimens qui déshonoreroient un 
Mécréant à la mode ; je n écris point 
» pour plaire , ma plume au contraire 
» fera trempée dans les larmes , que 
» m’arrache le trille fujet qui excite 
» mes réflexions. 

»» La candeur qui régnera dans l’ex- 
» pofé des faits fur lefquels je dois éta- 
»» blir mes conclufions , ne fera certai- 
» nemen^tpasdu goût de tout le monde,' 

»» mais qu’on fe fouvienne qu’une vé- 
■ rité , pour être défagréable , n’en eff 
» pas moins une vérité ; l’intérêt du 
» genre humain , dont je défends la , 
» caufe , n’admet point de» adouciffe- 
» mens , qui pourroient altérer & fes 
• droits & fes défenfes ; on l’attaque 
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» fans ménagement , je le défends dô 
a même. 

» Le Prince qui allume le flambeau 
» de la guerre , fe porte pour protecteur 
» de ma communion ; il fe donne éga- 

• lement pour défenfeur des libertés 
» germaniques j le Catholicifme efl au 
» nombre de ces libertés tout comme 
» le Proteftantifme , & s’il eft vrai que 

• notre caufe eft aujourd’hui en dan- 
» ger , &c. 

•• Gujldve Adolphe n’entreprit de 
>> nous foutenir,que lorfque nous étions 
»> aduellement attaqués , notre Protec- 
» teur moderne , dans l’impatience de ' 
» nous faire éprouver toute la fcfrce de 
» fa protedtion , fuppofe que nous fe- 
» rons attaqués , le defire , & fait tout 
» ce qu’il peut pour nous attirer ce 

• malheur. C’eft le cas du Médecin , 
» qui fouhaite la fievre à un homme 

bien portant, pour avoir le plaifir da 
» le guérir. 
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*) Je tremble que mesfreresne dorv- 
» nenc dans ce piège ; je m’en inquié- 
» terols moins , fi je les voyois dans une 
» afTiette tranquille ^ & difpofés à exa- 
it miner de fang-froid les motifs de la 
*> guerre , qui fait le fujet ^de leurs ' 
» alarmes ; mais je dois avouer , à notre 
» honte , que la Religion eft devenue 
» entre nos mains un intérêt de parti ; 

» que l’intolérance , que nous repro* 

» chions aux Catholiques , pafle au-, 

» jourd’hui parmi nous pour une vertu 
» cardinale, & que peu s’en faut que 
•* nous ne nouslaiflions aller à ce fana- 
» tifme fanguinaire, qui fera détefterà 
t jamais la journée de Saint Barthdemi: 

» Que je ferois heureux, fi je pou* 

> vois calmer cette agitation infenfée , 

» & difliper ce preftige , ouvrage de la 

politique qui ne cherche qu’à multi- 
j> plier les bras qu’elle deftine au fer- 

> vice de l’ambition », 
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• Le réfultat de ces réflexions , efl 
qu’un Gouvernement militaire n’efl: pas ' 
fans de grands inconvénicns. L’exaa'en 
de cette queftion feroit le fujet d’i.,/ 
livre entier. Ce qu’on appercoit au pre- 
mier coup-d’œil , ceft que l’obéiïïance 
étant la première qualité d’un Soldat, 
l’art de maintenir la fubordination , doit 
être le premier talent de celui qui com- 
mande. Il efl prouvé aux yeux de bien 
des gens que l’extrême douceur fait ’plu^ 
'de malheureux que l’extrême févérité;, 

& que l’efpoir de l’impunité occafionnc 
tant de crimes, que la clémence eft 
forcée de fe taire pour laifler agir ra 
juftice. » Je lis, je vois , dit leSuîffe', 

» j’écoute, je penfe,'je réfléchis ; je 
»» combine , je juge, je blâme ou je 
» loue , j’adopte ou je rejete , je fuis 
» homme enfin , & je tâche de me fer- 
» vir de ma raifon ; l’état oppofé eft ce- 
» lui de la brute ». Toutes ces opéra- 
tions 
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lions font excellentes ôctrès-permifes,' 
dèsquM ne s’agit pas d’adminiftration & 
de politique. En général , il eH inu- 
tile de lire , parce que les titres qu’on 
peut examiner font rarement ceux qui 
fervent à décider la queftion. On ne 
voie rien , parce qu’il faut regarder par 
ies yeux d’autrui. G’cft à-peu-près per- 
dre fon tems que d’écoueer , puifque fur 
les matières du Gouvernement , les 
gens inftruits fe taifent, & les impru- 
dens feuls fe hafardent. On pen/e^ mais 
i’«n n’a que des idées vagues , puifque 
les principes ne font pas connus. On 
réfléchit fur ce que l’on fuppofe , & non 
fur ce qui exifte. On combine d’après 
'des conjefturés, des vraifemblances ; 
delà les faux calculs , & les erreurs 
du jugement. On juge , mais fur les 
apparences , & fans pouvoir juftifier à" 
fes yeux fes propr s, décifions. O.n 
Tomt IV". Q 
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blâme ou on loue ce qu’on ne connoîc 
pas , & l’on fe croit une opinion tan- 
dis qu’on eft feulement l’écho de cette 
voix menfongere J qui prétend toujours 
êtrel’interprete du public. On adopte^ ou 
on rejete par hafard , & c’eft d’après les 
événemens qu’on demeure «.fidele à fes 
principes , ou^ qu’on s’en éloigpe par 
une voie détournée. 

D’après ces obfervations , on con- 
clura peut-être , que le Suiffe pouvoir 
s’épargner la peine de réfléchir fur les 
motifs de la guerre de I7Î7» & qu® 
ceux qui feroient tentés de faire comme 
lui, n’ont à imiter que fon ftyle. Je - 
fuis homme enfin , ajoute-t-on , ôc c’eft 
pour cela que vous êtes borné dans vos 
vues , jouet de vos paflions , & la dupe 
éternelle de votre efprit. En vain im- . 
plorcz-vous le fecours incertain de vo- 
tre raifon , elle ne peut s’exercer que 
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fur les objets parvenus à fa connoif* 
fance. Timide & fage , elle n ofe fe 
hafarder , craignant d’être forcée à dc| 
défaveux toujours humilians. 
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questions 

SUR l’ Encyclopédie. 

"Km a mémoire de M. de K jltaire étoît 
un vafte réfervoir qui renfermoit les 
fruits précieux de foixante ans de lec- 
tures. Il dépofa fes études nombreu- 
fes 6c variées dans ces Quejiions En- 
cyclopédiques. Elles apprennent l’ufage 
qjjg 1 on doit faire de la Science ^ ôc 
combien quiconque veut inftruire , doit 
être économe des citations , d argu- 
mens , de preuves ; avec quel art il faut, 
par un heureux mélange, employer 
tous les genres , appuyer les raifonne- 
mens par des faits , 6c placer des re- 
flexions agréables a coté dçs confeils 
pru^ens. Il y a deux fccrets de fixer 
long-tems l’attention des Lcêleurs, la 
chaleur de l’imagination , ou une grande 
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variété. La première n’eft pas l’état na- 
turel de l’homme , ôc fe foutient ordi- 
nairement aux dépens de la juflefle & 
dè la vérité ; l’autre efl plus conforme 
à la trempe de l’efprit humain , qui eft 
im véritable Protée difficile à fixer, 

Quo teneam vultus mtltantem Protea nodo. Horat. 

On a reproché fouvent à M. de 
Voltaire , & fur-tout à l’occafion de 
cet ouvrage ^ d’avoir fait un grand 
ufage de l’efprit d’autrui. Le miel des 
abeilles eft-il moins précieux parce 
qu’elles ont pris la matière première 
fur différentes fleurs ? 

Mais il ne doit qu’à lui fart (cent 
fois plus rare que le don de l’efprit ) 
de ne dire que ce qu’il faut. -On 
vante à tout propos l’imagination , l’élo- 
quence. Au milieu de l’abondance 
dont nous Jouîffons , la précifion n’eft 
pas moins à défirer. De quel prix feroît 

Qui 
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vm livre dans lequel il n’y auroit rien 
de trop ! Peut-être une aufli grande per^ 
feêlion eft-elle chimérique? Peu d’ou^- 
vrages en approchent autant que celui- 
ci. L’Auteur s’eft pillé lui-même , dit- 
on , d’accord & il l’a fait avec deffein. Ce 
n’eft pas ici le lieu d’examiner s’il a eu 
tort ou raifon. Mais oublions pour un 
moment fes autres Ecrits ; fuppofons 
qu’il n’a laiffé au monde favant que 
cette colleêlion inftruêliye , agréable, 
que lui reprocherions-nous ? Nous ne 
parlons pas des opinions. Elles font 
fufceptibles d’examen j comme tout ce 
qui fort de la main des hommes. Nous 
nous bornons pour ce moment au mé- 
rite littéraire. 

Le UicÜQnnaire Philofophique par-», 
tatif a été fondu dans les Quejiions 
Encyclopédiques. Le charme du ftylc. 
& la profufion d’efprit répandu dans 
cet ouvrage , n’ont pu en impofer \ la, 
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Crltiqi’C qui s’eft élevée avec force 
contre quelques imprudentes affertions 
échappées à l’Auteur, Elle l’a accufé 
d’avoir jeté des doutes fur l’exiftence de 
l’ame , fans apporter d’autres preuves 
que l’imperfeéUon de nos connoiffan- 
ces fur fa nature . . . D’avoir avancé , 
que prefque tous les Beaux-Efprits Ro- 
mains étoient Athées ... de n’avoir pas 
' rendu alTez de juftice à la pureté de la 
morale du nouveau Teftament ... ou 
de ne pas compter au rang des vices la 
haine , l’envie , la vengeance , l’or- 
gueil , le libertinage , l’avarice & le 
menfonge . . . De s’être permis des plai- 
fanterics ameres fur le meilleur des 
mondes pofliblcs. 

Si M. de Koltaire a hafardé de fem- 
blables principes , fans doute il faut le 
plaindre, & non l’excufer. Quant au 
dernier article , convenons aufli qu’un 
Philofo^he n’cft pas tout-à-fait blâma* 
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fcle f quancl il contemple avec refpeOi 
la formation de ce trifte univers. Quel 
effrayant fpedacle préfente Tafyle des 
hommes ! Que de maux réunis fur ce 
globe ! Ici des volcans furieux embra- 
fent la furface , foulevent & englou-i 
tiffent les villes , lancent dans les airs 
des maffes enflammées , vont au loin 
porter la défolation & la mort. Là des 
inondations furieufes dévaftent les cam-. 
pagnes , enféveliffent dans des torrens 
les animaux & leurs condudeurs ef-^ 
frayés. Les moiffons détruites , les ar- 
bres déracinés, les maifonsrafées, mê- 
lées & confondues avec les eaux , vont 
fc perdre dans le vafte fein des mers. 
Ailleurs un air empoifonhé porte la 
mort dans des contrées entières. La 
pefte de fon fouffle infe£l flétrit Ica 
chairs , allume les douleurs & ifole un 
pays. Plus loin la grêle à coups redou- 
blés détruit l’efpérançe du Laboureur | 
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la fécherefle arrête les fucs nourriciers 
qui achevoient la moiflbn & toutes 
deux préparent la famine qui vient à 
pas lents défoler les campagnes , & dé- 
peupler les hameaux. Tantôt les vents 
déchaînés apportent les tempêtes & les 
débris des vaifleaux jetés fur les rivages^ 
annoncent leurs funeftes fuites. Tantôt 
le démon de la guerre s’emparant des 
efprits , raffemble les Peuples fous des 
drapeaux enfanglantés , & leur fouf- 
flant fa rage , dans uninftant les champs 
font couverts de cadavres , les fleuves 
teints de fang,les villes embrafées. Joi- 
gnez à ces grandes caufes de deftrudion ÿ 
le nombre infini de maladies de toute et 
pece , de chagrins néceflaires , les maux 
de l’efclavage , les fureurs de la fu- 
perftition , la fueur du travail , la tyran- 
nie des loix, la vexation de la finance; 
& expliquez-nous comment l’on peut 
defirer de pafler de longues années fut 
vm Globe ainfi formé. 
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Un Profefleur , appellé M. le Bon I 
enchérit encore fur cette cenfure & dé- 
fia l’Auteur du DicUonnaire , de prou- 
ver l’exiftence des quinze Evêques qu’il 
fuppofe circoncis & non baptifés à Jé- 
rufalem ; il affure enfuite que les Payens 
étoient idolâtres , que les miracles ont 
été compris dans le plan univerfcl du 
monde ; que Mcïfe étoit un grand Lé- 
giflateur; que les Juifs n’étoient point 
Antropophages (fur cet .article il a 
grande raifon ) & qu’ils ont droit aux 
égards ôc à la bienveillance de toutes 
les Nations. 

D^^utres Critiques ont prétendu que 
l’antipathie de M. de V oltcdre con- 
tre la Nation Juive avoit pour caufe & 
pour époque la défagréable aventure de 
Berlin rapportée dans le premier vo- 
lume decetteHiftoire.il s’en eft tou- 
jours moqué ; plufîeurs années avant fon 
féjour à Po{/t4z/7z , il écrivoit à lyi, 
Intendant de Lyon. 
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• Béni foitjMonficur , l’ancien TeC- 
» tament qui me fournit une occafion 
» de vous dire que de tous ceux qui ado- 
t> rent le nouveau , il n’y a perfonne 
« qui vous foit plus attaché que moi. 
» Un defeendant de Jacob , honnête 
» Fripier comme tous ces Meflieurs, 
» & attendant le MeJJlc très-fermement, 
• attend aufli votre protection dont il a 
» plus de befoin ; les gens du premier 
»» métier de Saint Mathieu , qui fouiU 
>» lent les Juifs & les Chrétiens aux por- 
» tes de votre Ville, ont faifi , je ne fais 
» quoi , dans la culotte d’un Page If- 
» raélite , appartenant au Circoncis qui 
» aura l’honneur de vous préfenter ce 
» billet en toute humilité. Permettez- 
» moi de joindre à tout hafard mes 
» Amen aux fiens. Je n’ai fait que vous 
•• entrevoir à Paris , comme Moïfe vit 
» Dieu, Il me feroit bien doux de vous 
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» voir face-à-face , fi le mot de face eft 
» fait pour moi ( i ) ». 

Des hommes eftimables qui ont fait 
de l’art de réfuter une efpece de pro- 
fefiion, attaquèrent ce Dictionnaire avec 
tant de chaleur , que fon Auteur prit 
le parti de le dénaturer. 

Antiquité. 

»» Nous avons nos Arts , TAntiquîté 
» eut les fiens ». Sans doute ^ mais que 
vingt fiecles ont mis de diftance entre 
elle & nous ! & que le monde a£tuel 
eft fupérieur à cejui qui exiftoit alors ÿ 
que cette Grece fi vantée étoit loin du 
moment où nous exiftons ? Une Reli- 
gion grofliere & pleine de contradic- 
tions , un Gouvernement imparfait & 
jnêlé d’ufages barbares , une fociété 


(0 Cette Lettre eft datée du 20 Février. 
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parjure & qui avoir tout à fouhaiter j 
la phyfique ignorée , le commerce lan- 
guiflant, l’architeélure négligée , la na- 
vigation timide & n’ofant entrepren- 
dre de longs voyages : voilà ce que 
nous offrent les annales de ces tems. 
Voyez de nos jours la communication 
entre nos deux hémifpheres , l’équili- 
bre des Puiffances , l’abondance de tout. 
De quoi n’a pas triomphé l’humaine 
induftrie ? L’Europe eft un vafte jardin , 
dont les mers font les pièces d’eau & les 
fleuves les canaux d’arrofage. La terre 
eft couverte de fruits , & le génie de 
l’homme a affujetti tous les Etres de 
la nature. 11 a fait des uns des efclaves 
• utiles J & les autres métamorphofés en 
mille maniérés fervent à fa fubfiftance. 

Ange. 

M. c/e K iltcùrc regarde toujours les 
Anges dans cec article , comme desfubf^ 
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tances fpirituelles , formant une efpecc 
plus parfaite que la nôtre. Il femble- 
roit plutôt que le mot ^ngè ^ Envoyé ^ 
fignifie toutes fortes de puiflances ou 
d’inftrumens , dont l’Etre fuprême a fait 
ufage pour fe faire entendre aux hom- 
mes. Ainfi, dans les faintes Ecritures^’ 
les Elémcns, les Tempêtes, le Feu^ 
font appelles les Anges du Seigneur f 
Miniftres de fes volontés. Une voix , 
une vifion , un fonge eft un Ange de 
Dieu. On pourroit dire dans ce fens 
que toutes les Religions ont reconnu 
des Anges , & l’Encyclopédie auroic 
raifon. 

Alexandrie. 

Nous avons vu avec peine que M. de 
Voltaire a adopté le fentiment de Se-- 
neque fur les quatre cent mille volumes 
qu’il plaça dans la bibliothèque âlA- 
lexandrie. Quels font les Auteurs de 
cette immenfe coUeâioa ? Ne dites pas 


Digitizt : 1 , Goo ^lq 



DE M. DE Voltaire, 

que leurs noms ont péri avec leurs ou- 
vrages dans les flammes. Nous les re- 
trouverions dans ce que nous ont laiffé 
les Grecs. Nous faurions quelles con- 
trées du monde ont favorifé les Scien- 
ces au point de les avoir enrichies d’un 
plus grand nombre de livres , que l’Im- 
primerie dans trois fiecles , n’«n a pu 
fournir à l’Europe entière. 

Il eft à préfumer que les figures hié- 
roglyphiques occupoient beaucoup d’ef- 
pace. Quelques Savans ont même ré- 
duit ce grand nombre de livres à autant 
de verfets. Comment comprendre au- 
trement ce qu’on lit dans rHiftoîre ÿ 
que les ouvrages de Zoroajlre remplifi. 
foient douze cent foixante peaux de 
bœuf ( 1 ) , & que Mercure Trlfmégifle 
avoit compofé fix mille cinq cent vingt- 


(i) Voyez Bjyle , Nouv. de la Répub. des 
Lettres, Juin, p. 384 de l’an 1684, 
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cinq livres ? Diogenes de Laerce aflure 
quArifiote a fait quatre cent cinquante- 
deux mille foixante Vers/ Ou ce font 
'des exagérations abfurdes , ou les An- 
ciens entendoient par livres autre chofe 
que ce que nous comprenons. Quel que 
foit notre refpeél pour l’antiquité , nous 
ne lui envions pas cette monftrueufe 
fécondité. 

Argent. 

On pourroit hafarder quelques ob- 
lervations fur cet article. Peut-être que 
la chofe la moins néceffaire dans un 
grand Royaume, c’eft une grande quan- 
tité d’ Argent en circulation , & que la 
plus importante eftle crédit public. Les 
plus grands Calculateurs de 1 Europe, les 
'Anglois , fans doute , ont donné fur cet 
objet des réfultats curieux , cntr autres 
M. le .Chevalier Guillaume P etty > & 
M. Davenant, Je ne fais fi M. de FoU 

taire plaifantok ou s’ilparloit férieufe- 

ment 
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ment lorfqu’il a dit : • En général , l’art 
» du Gouvernement connue à prendre 

• le plus d’argent qu on peut à une 
tt grande partie des Citoyens , pour Je 

* donner à une autre partie ». Dans le 
fécond cas , je lui obTerverai que le 
Gouvernement ne gagne rien à pren- 
dre le plus d’argent qu’il peut ; car s’il 
va au de-Ià de ce que peut fournir le 
Contribuable, il finit toujpurs par en 
être la vidime. Le feul intérêt du Gou- 
vernement eft qu’il y ait une adivité 
non-interrompue dans l’induftrie , dans 
la culture , & 'dans le commerce ; or 
les impôts trop confidérables, fufpen- 
dent ou ralentiflent néceflaircment cette 
adivité , & bleffent Ton feul intérêt. Si 
par hafard M. de Voltaire vouloir dire 
que fart du Gouvernement confiée à 
établir l’égalité , en prenant aux uns 
pour donner aux airres ; il auroit tore 
X-ncore , car cette égaUté démiiroiti 

Tomi IV, K 
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bientôt l’a£livité qui naît des befoinsré-j 
ciproques. 

A D I s s O N. 

t 

Les François ont commencé à re-- 
procher de. K oltaire d’être aveu- 

gle Partifaii de toutes les productions 
littéraires qui croiffent fur les bords de 
la Tamife, Les Angloîs ont fini pat 
écrire contre lui , & à propos de Sha-* 
kefpear , ont attaqué plufieurs de fes 
opinions. Il a dit en parlant du Caton de 
M. Adijfon. Il n’y a point de Théâ- 
tre en Europe où la Scene éi^Juba & 
de Syphaic ne fût applaudie comme un 
chef-d’œuvre. Selon l’Auteur de l’Effaî 
fur les Ecrits & le Génie de M. Pope^ 
les caractères de cette Piece ne font 
point naturels , les amours de Juba font 
des Èpifodes infpides , à les expref- 
fons fouvent forcées. M. de K d taire ai 
dit de Pope tout ce qu’on peut dire d’ua 
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génie que la nature a fait Poëte. Peut- 
être a-t-il exagéré le mérite de quel- 
ques Philofophes Anglois , ainfi je crois 
que la République pouvoit fe pafl'er 
des obfervations de M. Baretti & de 
quelques autres de fes compatriotes. 

Auteur. 

I 

» Nous croyons, dit M. (Je oltalrel 
» que l’Auteur d’un bon ouvrage , doit 
» fe garder de trois chofes , du Titre , 
» de l’E pitre dédicatoire & de la Pré- 
» face ». Nous connoifibns un Auteur 
d’excellens ouvrages qui a donné les 
Titres les plus bouffons , qui a fait qua- 
torze Epîtres dédicatôires , & onze Pré-, 
faces. Tu es ille yir. 

Economie. 

» Vivez dans votre terre , vous 
•» n’achetez prefque rien ; Je fol vous 
» produit tout ; vous pouvez nourrir 
x> foixante perfonnes, fans prefque voua- 

Rij 
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» en appercevoir ». Il calculoit ainfi , 
parce que jamais il ne comptoir les 
avances. Trente vaches lui fournilToient 
le lait, le beurre, des fromages, des 
veaux. Mais il oublioit le fourage d’hi- 
ver , les gages des Domeftiques , l’en^ 
tretien des bâtimens , l’intérêt du Ca- 
pital employé à les acheter, ainfi que les 
beftiaux ; d’après cette maniéré de 
compter, il vous alTuroit gravement que 
Ferney valoir trente mille livres de 
rente. 

Esprit. 

Il fufFit de lire cet article pour ju- 
ger combien M. de V oltaire étoic 
excellent Critiqué. Il en eut toutes 
les Qualités ; perfpicacité pour décou- 
vrir les défauts , juftefiTe pour les ap- 
précier , l’art 'de les faire fentir , le 
foin équitable de rapprocher les beau- 
rés qui les font pardonner , les égards 
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Sus aux Ecrivains célébrés ; il n’abufa 
point de la néceîTité de relever les er- 
reurs, il varie fes obfervadons; fes cita- 
tions font courtes , rares , & bien choi- 
fies ; & ,sil ne dit pas toujours tout ce 
qu’on pourroit dire, au moins ne dit-il 
rien d’inutile. 

» Mânes , umbree ^fmulachra , font 
» les expreûTions de Cicéron & de Kir-- 
•> gile. Les Allemands difent Geijly les 
» Anglois Ghojly les Efpagnols Duende^ 
» Trafgo'y les Italiens femblent n’avoir 
» point de terme qui fignifîe Revenant. 
» Les François feuls fe font fer vis du 
» mot Efprit. Le mot propre pour tou- 
» tes les Nations doit être Fantôme j 
* Imagination . , Rêverie , Sottijè , Fri- 
» ponerie ». Il eft vrai que dans tous les 
tems on a cru à l’exiftence d’Etres fpi- 
rituels qui étoient au-delTus des hom- 
mes ; mais on n’a point cru dans tous^ 
les tems qu’il étoit polTible de faire re- 

R iiji 
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venir les morts. Au contraire on trouve a 
tout inflant que l'avare Acheron ne lâche 
fa proie. Le defir de connoître ce 
que l’on fait après la mort s’eft réveillé,’ 
ïorfqu’une Religion févere a annoncé 
une éternité de peines , & l’énorme 
difficulté de les éviter. Pour fatisfaire 
à cette curiofité intéreffée , on a fait 
un mélange de Religion, de magie,' 
d’opérations chymiques , dont il n’eft 
réfulté rien de vTaiferablable ; mais un 
amas de Contes qui ont fait fuppofer 
quelques fondemens à des idées aux- 
quelles les hommes s’acharnoient. Si la 
portion fpirituelle de nous-même , qui 
s’appelle Ame , & furvit à l’enveloppe 
materielle que nous nommons Corps , 
fe rendoit à la voix de l’homme qui 
l’invite , il faudroit qu’il eût fur elle 
trois pouvoirs. Le premier de la dépla- 
cer j le fécond de lui créer un corps , 
pour qu’elle devînt fenfible a nos yeux ^ 
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& parlât à nos fens ; le troifieme de lui 
faire dire ce qu’il veut favoir. Il faut 
fuppofer que dans l’intervalle de la 
mort de l’homme , au moment où il re- 
viendroit , fon amc auroit reçu la con- 
noilTance de l’avenir , attribut de la Di- 
vinité. Or, quand on fait de pareilles 
fuppofitions , il faut au moins pouvoir 
les juftifier par quelqu’ombre de -rai-, 
fonnement. 

Celui qui opéré l agit par des motifs 
furnaturels , ou par des principes natu- 
rels. Dans le premier cas , par un a£le 
fpécial de la puiflance divine , l’ordre 
des chofes efl: interverti c’eft ce qu’oi» 
appelle un miracle. Sa feule évidence 
peut nous forcer à y croire. Dans le 
fécond cas , il faut que la raifon com- 
prenne , avoue , & alors l’opération 
rentre dans la claflTe des Sciences, que 
de jour en jour on s’efforce d’épurer ôc 
& d’éclaircir, 

Riv 
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Il n’y a que deux maniérés de prou- 
ver ; ou fubjuguer les incrédules par 
révidence des faits , ou perfuader par 
la force des raifonnemens. Exifte-t-il 
beaucoup défaits de ce genre? Exifte- 
t-il beaucoup d’ouvrages qui portent 
la convidion dans l’ame ? 

Epopée. 

Plus d’un homme d’efprit a jugé que 
cet article valoit mieux que \'Ej[jai fur 
le Poëme épique compofé à Londres» 
Il cft très-sûr que fi ces deux ouvrages 
étoient réunis y ils feroient un enfem- 
ble excellent. 

» Homère n’a jamais fait répandre 
» de pleurs. Le vrai Poëte eft, à ce 
» qu’il me femble , celui qui remue 
» l’ame & qui l’attendrit ; les autres font 
» de beaux parleurs ». 

Ce Jugement eft-il bien éqiritable ? 
Jlomere notre qidun beau Parleur! Son 
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Poëme avoifformë cependant prefque 
toute la Religion des Grecs ; il avoic 
lié les grandes idées de morale à des 
allions in^eflaotes , ces nobles fen- 
timens de bravoure & de patriotifme 
font répandus dans fon Poëme , avec 
une profufion & une énergie bien pro- 
pre à former des hommes. Tout cela 
ne fera-t-il qu’un fimple bavardage ? 
Eft-il bien vrai encore <\\\Homere n’a 
jamais fait répandre de larmes ? Beau- 
coup de perfonnes liront-elles fans émo- 
tion le morceau faivant ? 

Achille cft dans fa tente , & frémit à leur vue j 
De fenrimens divers Ton amc ell combattue : 

Il les fixe en filcnce. A ion augufte afpcél , 

Ils s’artetent failis de crainte & de rcfpeél. 

» Des Dieux 8: des Mortels , Miniftres vénérables , 

» Approchez, leur dit-il ; vous n’etes point coupables. 
5> Atride vous envoie , je fais fes deff'ins. . . 

M Patrocle , remettez Briiéis en leurs mains. 

M Mais , devant tous les Dieux , devant la terre entière, 
» Devant ce Roi cruel qui rit de ma colère , 

M Je vous prends à témoins ; fi , tout prêt de périr 
w A ma valeur un jour il ofeit rcvoutir. 
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» Si jamais... ^Quelle rage à fa perte l’entraîne! 

U Dans quel aveuglement l'a fait tomber fa haine l 
Sans longer au palTé , fans prévoir l’avenir , 
o> Il rcpouHc le bras qui peut le Ibutenir. 

Il parloir, & Patrocle amené la captive, 

La jeune Brifeis, qui, tremblante & plaintive. 
S’éloignant à regret & déplorant fes maux , 

Sort & marche à pas lents entre les deux Hérauts. 
Achille au meme inftant , dans fa douleur profonde ^ 
Vole vers le rivage , &, l’oeil fixa fur l’onde. 

Gémit , étend les bras , jete des cris perçans , 

Et poufle vers Tbétis ces douloureux accens : 
ley O ma merc '. eft-ce ainfi qu’une gloire afluréc 
>3 De mes rapides jours doit remplir la durée 1 
33 Sont-ce là les honneurs que les D«eux m’ont promis î 
33 On dépouille , on outrage , on brave votre fils, &c. 

é 

» Mais ceux-là feuls qui fe font pé- 
nétrés ^Homère , favent combien la 
fougue de ce guerrier devient intéref- 
faute ôc fublime dans fon amitié pour 
Patrocle, Ah ! que de larmes tü m’as 
fait verfer , brave & malheureux jeune 
homme , quand je t’ai vu dompter ta 
colere par complaifance pour ton ami ! 
Toi , qui avois refufé à l’Elite des 
Héros Grecs , de marcher au ‘fe- 
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cours de l’Armée , tu ne peux refif- 
ter aux prières de PatrocU , tu lui prê- 
tes tes armes , il va combattre , ton 
cœur eft dévoré d’inquiétudes pour fes 
jours ; on vient t’apprendre qu’il n’eft 
plus ! . . ; . Tes gémiffemens me dé- 
chirent le cœur y je fens tous tes re- 
grets, je partage ta fureur. Dieux ! quel 
excès de douleur , quand tu revois cet 
ami , pâle , défiguré, couvert de pouf- 
fiere & de fang î tu l’inondes de tes 
larmes , & tu compares à ce moment 
horrible , les jours brillans où la gloire 
vous couronnoit tous deux. Ames de 
bronze , fi ces traits fublimes vous ont 
échappé , taifez-voijs fur le carac- 
tère àî Achille » ,• vous n’êtes pas libres 
d’en parler, dit avec chaleur M. de Ro‘ 
chefort , dont nous avons emprunté ce 
morceau. 

Voici encore un paffage qui excite 
dans l’ame un tendre intérêt pour la fille 
de Priam, 


'z6S Histoim littéraire. 


Hélène J à ce «lifçours, fentit naître en fon amc 
Un doux rclTouvenir de fa première flamme ; 

Le defir de revoir les lieux quelle a quittés 
Jete un trouble inconnu dans Tes fens agités. 
Tremblante elle fc lève , & les yeux pleins de larmes i 
D'un voile éblouiflant elle couvre Tes charmes i 
De deux femmes fuivie elle vole aux remparts. 

Là s’étoient aflemblés ces illufltet vieillards , 

Qui , courbés fous le faix des travaux k de l’âge , 
N’alloient plus au combat flgnaler leur courage > 

Mais qui , près de leur Roi , par de fages avis , 

Mieux qu’en leurs jeunes ans , défendoient leurs pays. 
Dans leurs doUA entretiens , Itur voix , toujours égale » 
Reflcmbloit aux accens que forme la cigale. 
Lorfqu’aux longs jours d'été , cachée en un buiflbn , 
Elle vient dans les champs annoncer la moillon. 

Dès qu’HÉLENE parut aux regards de ces fages , 

'Une tendre furprife enflamme leurs vifages ; 

Frappés de fes appas , ils Ce dilbienc entre eux : 

» Qui pourtoit s’étonner que tant de Rois fameux , 

J» Depuis neuf ans entiers , aient combattu pour elle î 
Sut le trône des cieux , 'Vénus n’eft pas pliis belle : 
s> Mais quel que foit l’amour qu’infpircnt fes attraits » 
ï» Puifl'c luoN enfin la perdre pour jamais, 

SJ Puifle-t-elle bientôt , à fon époux rendue, 

SJ Conjurer l’infortune en ces lieux attendue. 


» On â vanté l’imagmation d’/fa- 
» mgre j & perfonne n’a vanté fa fen- 
» fibilité. Je ne parle point de celle 
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P qui animoit ce Poëte dans la forma- 
» tion de fes perfonnages , ôc qui les 
» a fait agir & parler comme agiflent 
» & parlent amis , parens , amans , 
» époux. Celle-là n’annonce pas tou- 
» jours le cara£tere de l’Auteur , & 
» tient fouvent moins à fon cœur qu’à 
» fon imagination. Il eft aifé à un homme 
» d’efprit & de goût d’affe£ler cette 
» fenfibilité momentanée , fans avoir 
- » jamais eu l’occafion d’éprouver ce 
» qu’elle peut avoir de réel. Je veux 
»> parler de celle que de longs mal- 
>» heurs ont nourrie dans une ame mé- 
» lancoliqtte& profonde, Lorfqu’i/A^,; 
» dans l’ifle de Calypfo , defire de re- 
» voir fa Patrie ; alTis fur le rivage j 
» il tourne fes regards vers la plaine 
» immenfe des mers , fon cœur eft op- 
» preffé , les larmes coulent de fes 
» yeux. L’homme qui a verfé de pareiL 
» les larmes , eft le feul qui puiile les 
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•> imaginer; il connoît tout ce qu’une 
» fituation , un point de vue , le chant 
♦* d’un oifeau , le lever ou le coucher 
« du foleil , peut occafionner dans une 
» ame vraiment tendre , qui cherche 
» dans tous les objets de la nature des 
x> alimens à fa fenfibilité ». . 

Il eft un charme que les bons Au- 
teurs répandent fur leurs Ecrits. Ce 
charme fait qu’on les dévore à la pre- 
mière lefture , & qu’on revient enfuite 
y chercher avec plaifir ce que trop de 
précipitation a empêché de faifir. Nous^ 
ne connoiflbns point dans la Langue 
françoife de termes pour définir cette 
qualité ; mais nous favons quelle eft 
très-rare , & que la Critique a tort contre 
tous ceux qui la poffedent, Effayons 
cependant de la faire connoître.' S’il 
eft pofllble d’y réuflir ; fans doute , c’eft 
en parlant d’un Ecrivain dont les ouvra-, 
ges en fournilfent à chaque inftant des 
exemples. 
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Nous foupçonnons que ce charme 
heureux eft l’accord de la jufteffe dans 
les deffins j dans les idées , dans les 
portraits , dans l’expreflion. Il fatisfait 
l’elprit que l’incorreélion , le vague,’ 
l’exagéré , fatiguent fans qu’il fâche 
pourquoi. Mais auffi cette jullelTe au-; 
roit quelque chofe de fec , de froid , 
de monotone , fi la facilité n’y joignoic 
fes grâces , fa richeffe , fa piquante vi- 
vacité. 

Pour rendre ces idées plus claires , 
qu’il nous foit permis d’adrelfer de 
courtes réflexions à ceux qui s’imagi- 
nent que bien écrire , c’eft fuivre fidè- 
lement les réglés établies pour fixer une 
Langue. Le ftyle tient bien plus à la 
penfée qu’à l’expreflion. Quand on dit 
que le flyle d’un Auteur eft découfu , 
cela veut dire que fes penfées font fans 
ordre, mais non que fes expreflions 
font difeordantes. De même fi on loue 
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V. 

dans un Ecrivain un ftyie arrachant J 
c’cft dire que fes penfées plaiient par 
leur rinede,font enchaînées avec art, ôc 
s'entr’aident mutuellement pour pro- 
duire chez les Ledeurs ce que l'Ecri- 
vain s’eft propofé. Après ce court dé- 
veloppement , revenons à la première 
délinition , convenons oue fi le fiyle 
eh; dans la penfée , la juftelTe eft le pre- 
mier mérite du flyle. 

Elle fut aufil le premier talent de 
M. V oltairs. Rarement donne-t-il 

dans ce qu’on appelle le ^"^‘lime , fi 
voifin ordinairement du galimathias ou 
du faux , que la ligne qui les fépare, 
eft prefque imperceptible. Dans fes 
louanges , il a une fage économie qui 
prouve au Leéleur judicieux que c’eft^, 
un tribut qu’il a payé & non une com- 
plaifance qu’il a eue. Dans fes tours , 
c’eft une variété oui fournit un conti- 
nuel aliment à la curijfiié duLeéleur, 
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& renouvelle fans cefle cette douce fa-* 
« • ' 

tisfaftion qui naît d’un efprit inftruit ÔC 
amufé , & -d’unç imagination excitée 
& enrichie. 

Hérodote & Diodoré Sid/e. 

lA. de. ' V dtaire a raifon fans doute 
de décrcditer à jamais les Peres de 
i’Hiftoire ancienne > en rapportant 
quelques-uhes des incroyables bévues 
qu’ils nous ont tranfmifes. Mais il dit : 
» Nous prétendons montrer que les 
» Hiftoires modernes de nos bons Au* 
>» teurs depuis GuickardinyiontQrxgé^ 
•» néral aufli fages , aufli vraies que 
i» celles de Diodore & àî Hérodote font 
to folles & fabuleufes ». G’eft ce qu’il 
ne montre point , & ce qu’il feroit dif* 
ficile de prouver. A la vérité la plu* 
part des Hiftoriens ne font pas tout-à* 
fait autant de Contes ; mais on lit en* 
core dans le plus grand nombre des dé* 
Tome S 
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tails ôc des faits qui , pour être crus , 
exigent le facrifice de laraifon. On eft 
fübre fur les prodige, s, mais non fur le 
merveilleux. On ne court aucun rifque 
en profcrivant tout ce qui contrarie la 
majeftueufe uniformité delà nature. Ce 
qui devroit nous refroidir fur les cho- 
fes extraordinaires , c’eft qu’elles font 
prefque toujours inutiles , tandis que 
le tableau fidele du paflé'eft l’image 
de nos devoirs , & la réglé de nolcre 
conduite. Lorfque l’on confidere les 
mouvemens politiques qui agitent ce 
Globe , & les fcenes fanglantes qu’ont 
donné tour-à-tour lès Nations différen- 
tes , on ell furpris qu’il puilTe y avoir 
pour les hommes une autre étude que 
celle qui apprend à fe diriger dans ces 
dangereux événemens renouvelles fans 
cefle , & toujours trop tôt effacés des 
mémoires intéreffées à en conferver le 
fouvenir. Le Précepteur du genre 
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îiumam eft celui qui trouve dans le 
pafle l’HIftoire de l’avenir. Et les feuls 
Prophètes font ceux qui voient dans 
les débris des Empires renverfés , les 
caufes de la prochaine décadence de 
ceux qui les ont remplacés. 

Coquilles; • - , 

» Si la mer a été par-tout , il y a 
» eu un tems où le monde n’étoit peu- 
» plé que de poiflbns ». Ceux qui di- 
fent que la mer a couvert toute la terre , 
croient que cela s’efl: fait fucceflive- 
ment , & que la mer a parcouru la 
terre , fi l’on peut s’exprimer ainfi. Dans 
cette hypdthefe j la réflexion de M. de. 
Koltairc tombe tout-à-fait ( i ). Qu’il 


(i) M. de Voltaire dit à l’article , changemens 
arrivés dans le Globe , que la me’- a dévajlé plus de 
quatre-vingt mille lieues quarrées , d' Orient en Occident ■ 
depuis le J apon juÇqu auMont ÂtlasAl faut entendre, 
par ce mot dévajlé , que la mer a occupé d’un côté 
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en coûte de voir un grand homme 
prefque déraifonner , quand il veut s’ef- 
fayer fur des fujets qui lui font étran- 
gers. Il nie l’exiftence des Coquilles 
dans le fein des montagnes, ou fuppofe 
que des Pèlerins cmt pu les lailTer dans 
leurs pieux voyages. Nous lui écrivions 
un jour qu’à une lieue de CaJJel , fur 
la fameufe montagne de W àjfenflein , 
il y a un banc de Coquillages qui a plus 
de deux lieues de long , qu’on y trouve 
des milliers de Coquilles , qui ont de- 
puis un jufqu’à trois pouces de diamè- 
tre. Nous lui ajoutions que ce qui rend 
cette efpece de phénomène plus lin- 
gulier encore , c’eft que ces Coquilles 
font placées très-près des matières voi- 


ce qu’elle a laiffé de l’autre. Si ce changement a 
eu lieu pour quatre-vingt mille , pourquoi pns 
pour huit cens mille ? Lui-même explique dans 
uo article , ce qu’il ne conçoit pas dans l’autre. 


Digitized by Google 


DE M. DE Voltaire. 277 
Caniques. Nous ajoutions enfin que 
nous croyons ces Coquilles, des Co- 
quilles terreftres ; que nous ne le fai- 
fions pas fervir de preuves à ceux qui 
avancent que la mer a fucceflivement 
enveloppé le Globe. Il me répondit 
qu’il mettroit mes Coquilles avec le 
Turbot trouvé fur les montagnes de la 
Heffe, Il avoit alors quatre-vingt-deux 
ans ; j’e plaignis fon erreur , j‘e refpec- 
tai fon âge , & n’ofai pas lui rappeller 
que plaifanter n’èft pas répondre. 

D I E 

L*Auteur foutîent avec raifbn dans 
cet article , que les anciens Peuples po- 
licés reconnoiffoient un Dieu fuprême ; 
» dans le grand nombre des témoigna- 
» ges qui nous reftentde cette véritd, 
» je choifîrai d’abord celui de Maxime 
Ts> de Tyr qui fleuriffoit fous les An^ 
» tonin ». Il auroit pu , en remontant sl 

S iij 
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des époques beaucoup plus éloignées 5 
trouver les preuves les plus évidentes 
de la connoilTance d’un Dieu. On 11- 
foit dans la haute Egypte furunefta- 
tue (ïljis : Je fuis tout ce qui a été j ce 
qui efi J & qui fera ; nul mortel n*a en^ 
core levé le voile qui me cache. Quand 
Platon parloit de Dieu , il ne fe fervok 
jamais que de ces mots : Ce qui ejiy ce 
^ qui exifle. Arifote écrivoit à Alexan- 
dre ; » Ce que le Capitaine eft dans le 
» vaiffeau , la Loi dans la ville , le Mo- 
» narque dans l’Etat , le Général dans 
» l’Armée , Dieu l’efl: dans l’Univers ». 
Mercure Trifnégifle enfeignoit que 
Dieu n’a point eu de commencement ; 
& que celui qui a tout produit, n’a pu 
être produit. Pithagore & Zétion ont 
eu les mêmes principes. 

» Le titre de Deus optimus maximum 
» n’a jamais été donné par les Romains 
» qu’au feul Jupiter ». Cela pourroit 
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âtre difcuté ; nous favons bien qu’il 
avoit à Rome trente mille Dieux , trois 
cents Jupiters ; mais dans la Théo- 
logie payenne , on trouve toujours /w- 
piter confpndu avec les douze grands 
Dieux, & fi les Payens l’avoient re- 
gardé comme le maître univerfel , l’on 
n’auroit pas plaifanté à Rome fur l’im- 
piété de Denys qui fit ôter une robe 
d’or malfifà Jupiter Olympien , comme 
trop pefante pour l’été , & trop froide 
pour l’hyver , ôc le fit couvrir d’une 
robe de laine. 

Si les Prêtres de Rome avoient eu 
la manie de nos Théologiens , nous, 
aurions des volumes énormes fur leur 
culte ; mais alors on^ne difputoit pas y 
& le Clergé ne poffédoit pas le quart 
d-s revenus de la République. 

Dictionnaire. 

- » Je donnois au mot impuijfance y 

Siv 
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ï> toutes les acceptions qu’il reçoit. Ja 
» faifois voir dans quelle faute eft tombé 
» un Hiftorien qui parle de l’impuif^ 
» fance du Roi Alphonfe ^ en n’exprî- 
» mant pas fi c’étoit celle de réfifter à 
» fon frere , ou celle dont fa femme 
» l’accufoit ». 

Et celui qui raîfonne fi bien , dit 
dans le Précis du Siècle de Louis XV', 
» Des Miniftres habiles prévirent que 
» lî la Reine de Hongrie refufoit les 
» offres du Roi de Pruffe ^ l’Allemagne 
» feroit bientôt bouleverfée. Mais le 
*» fan g; de tant d’Empereurs qui cou-. 
» loit dans les veines de cette Prin- 
» cefle y ne lui laifla pas feulement l’î- 
» dée de démembrer fon patrimoine ; 
» elle étoit impuiflante & intrépide, » 

Langage. 

» Il me femble que lorfqu’on a eu 
» dans un fiçcle un nombre fufi&fant 
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» de bons Ecrivains , devenus claiTi- 
» ques , il n’eft plus guère permis d’em- 
» ployer d’autres expreflions que les 
» leurs , & qu’il faut leur donner le 
« même fens , ou bien dans peu de 
» tems , le fiecle préfent n’entendroic 
» plus le fiecle paflTé ». 

C’eft ce qui eft à craindre , quel- 
ques précautions que l’on prenne ; voi- 
là pourquoi les Auteurs qui ont fait 
tant de bruit dans un tems , font négli- 
gés, & prcfque inconnus dans un autres 
Il n’y a pas cent ans que les mots 
défœuvré , refpeclable , haineux , inrpo- 
litejfe , tournures n’étoient reçus que 
dans la converfatîon , & proferits par 
ceux quitenoîent àla pureté de la Lan- 
gue. On ne difoit point , cela efl fort j 
fe donner des airs , un jour ctajfaire. ' 
Si Ton joint aux mots qu’on ajoute y 
ceux qu’on exclut comme trop vieux , 
il en réfulte une double akératîon j alors 
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le ftyle d’un fiecle n’eft point celui 
d’un autre, & les Auteurs les plus re- 
cherchés n’ont qu’un tems. 

Luxe. 

» On a écrit vingt volumes fur le 
» luxe , & ces livres ne l’ont diminué 
»» ni augmenté ». J’ajouterai qu’on en 
a écrit cent , & qu’on n’a pas encore 
feulement éclairci la queftion. Ceux 
qui le protègent & ceux qui le prof- 
crivent , vont également au-delà du 
but. A s’en rapporter aux premiers, 
il femble que les Delfinateurs de Lyon , 
les Bijoutiers & les Marchandes de Mo- 
des de Paris , faffent le deflin de l’Etat. 
Si l’on écoute les autres , il faudroit 
réalifer les vieux ôc refpe£tables rêves 
de l’âge d’or , & rappeler cette chi- 
mérique fimplicité. Sans doute il ne 

faut ni l’un ni l’autre ; mais comment 
• ✓ 

arrêter le torrent , quand une foi% il a 
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pris fon cours? Voilà ce qui efl diffi- 
cile. Dans un grand Royaume , dit-on , 
il faut du luxe. D’accord. Mais on ou- 
blie qu’un grand Royaume eft compofé 
de trente petits , & que ce qui convient 
à huit ou dix villes , en ruine cinq ou 
fix cents. Les vieilles Sentences accré- 
ditées , je ne fais pourquoi , qu’on ré- 
pété fans attention , qui s’enracinent 
par habitude , caufent la plupart de 
nos fortifes. 

Mariage. 

♦ . J’ai rencontré un raifonneur qui 
»> difoit : Engagez vos fujets à fe marier 
» le plutôt qu’il fera poffible ; qu’ils 
» foient exempts d’impôts la première 
» année , & que leur impôt foit réparti 
»fur ceux qui au même âge feront dans 
» le célibat. 

» Plus vous aurez d’hommes ma- 
» ries , moins il y aura de crimes. Voyez 
» les Regiflres de vos Greffes criminels 5 
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J» vous y trouvez cent garçons de pen- 
» dus ou de roués contre un pere de 
» famille. 

» Le mariage rend l’homme plus ver-‘ 
» tucuxfic plus fage. Le pere de famille, 
» prêt de commettre un crime , eft 
» fouvent arrêté par fa femme , qui, 
n ayant le fang moins brûlé que lui, eft 
»> plus douce , plus compatilTante , plus 
» effrayée du vol & du meurtre , plus 
» craintive , plus religieufe. 

» Le pere de famille ne veut pas rou- 
» gir devant fes enfans. Il craint de leur 
~ laiffer l’opprobre pour héritage. 

» Mariez vos foldats , ils nedéferteront 
» plus. Liés à leur famille , ils le feront à 
» leur patrie. Un Soldat célibataire n*^eft 
» fouvent qu’un vagabond, à qui ilferoît 
» égal de fervir le Roi deiVû^/cj & le Roi 
» de Maroc, 

» Les Guerriers Romains étoîent ma*» 
3B riés ; ils combattoient pour leurs fem* 


J 
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» mes & pour leurs enfans ; & ils firent 
» efclaves les femmes & les enfans des 
• autres Nations. 

Loin de fuivre des confeils fi fages, 
dans la plupart des pays , on met des 
entraves à ces unions que les mœurs 
& la politique ont tant d’intérêt de 
multiplier. Le Clergé , les Gens de Let- 
tres , la plupart de ceux qui fe vouent 
au théâtre, lesfoldats , les domeftiques, 
les perfonnes abandonnées au liber- 
tinage, & tolérées par les loix , enlevent 
au mariage les deux tiers des hommes. 
Les célibataires n’ont nulle privation , 
ceux qui fc marient n’obtiennent nul en- 
couragement , pourquoi ? C’eft que 
certains calculateurs font accroire que 
la population augmente, & cette faufie 
fécurité endort fur les moyens à prendre 
pour mettre un frein au plus grand abus , 
dont les mœurs publiques aient à fe 
plaindre. 
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JÉSUITES. 

\ 

» Ce n’eft point la grâce verfatile qui 
JO les a perdus , ce n’eft pas la banqueroute 
» frauduleufe du R. P. la iLette* . . . 
JO Qu’eft-ce donc qui les a perdus ? c’eft 
• l’orgueil». 

Ce défaut qui s’accroît infenfiblement 
6c auquel on s’accoutume de même , 
n’auroit pas produit un femblable effet. 
Il s’eft trouvé un moment heureux pour 
leurs adverfaires , où plufieurs circonf- 
tances s’élevolent contre eux. On a fù 
en profiter. Pour s’en convaincre il n’y a 
qu’à jeter un coup-d’œil fur l’état des 
chofes , l’époque où ils ont été détruits. 
DesPveligieux, Apôtres zélés desindes 
de l’Efpagne , du Portugal , dépofitaires 
de la confcience des Rois , défenfeurs 
ardens de la foi , chaffés de ces Royau- 
mes divers , erroient fugitifs dans les 
Etats voifins. Leurs crimes foupçonnés 
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n’écoient pas connus. L’équité des Mo- 
narques efpagnols & portugais les accu- 
foit. Leurs feuls partifans réclamoient 
en fecret contre le myftérieux filencedes 
Cours. GangandU devoir prononcer à 
jamais fur leur deftinée. La France défi- 
roit leur deftruûion avec ce fentimènt 
paifible qui nous intérefle au bien de 
l’humanité. L’Autriche fe rappelloit 
avec /quel zele les premiers difciples 
ài Ignace difputerent autrefois le vafe de 
la foi aux feclateurs de Luther. Le 
Piémont , qui les re^ut fans empref- 
fement , les avoir confervés fans en- 
thoufiafme & les vit partir fans regret. 
En Pologne leur cataftrophe fe perdit 
dans l’amas des fléaux qui défoloient , 
^élas! ce malheureux Royaume.L’Italie 
cherchoit à s’en délivrer comme d’un 
mal qui inquiète plus qu’il ne tourmente. 
Le fdgc GangandU vit encore que 
cette fermentadoa ferviroit peut-^tiv» 
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d’inftrument pouf briferune dépendance 
oui commençoit à fatiguer les Rois. Il 
rendit juflicc à une Société favante 
dont les mœufs étoient pures , les 
motifs pieux, les occupations utiles, 
les réglemens fages , les dogmes fé- 
veres , les principes indulgens , & il 
les réforma, parce que leurs talens les 
jetoient dans l’orage des Cours , par- 
ce que leurs amis les défendoient jufqu’à 
l’enthoufiafme , parce que leur zele ref- 
fembloit à de l’ambition. La néceflité 
de prévenir les troubles ôc les défunions, 
lui confeilla le facrifice d’un corps utile, 
mais non effentiel à l’Eglife, 

Goût. 

M. de V oltaire rapporte dans ceC 
article plufieurs exemples du" bon & 
du mauvais Goût. Il le définit cnfuite: 
Le fcntiment prompt d'une beauté parmi 
des défauts ^ & d'un défaut parm.i des 

beautés,^ 
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beautés. Tel eft le Goût des connoifleurs,' 
mais non de ceux qui écrivent. 

Un homme de beaucoup d’efprit a 
attaqué notre définition. Le Goût n’eft 
lèlon nous ( i ) que la connoi£'ance par- 
faite de ce qu'il faut taire y àc la 
maniéré dont on doit exprimer ce qu'il 
faut dire. Quand on traite un fujet^ on 
peut pécher par dire plus qu’il ne faut, 
Ôc c’eft ce qu’on nomme prolixité , ou 
par dire des chofes bonnes en elles 
mêmes, mais déplacées pour le mo- 
ment , c’eft défaut de juftefle ; la con~ 
noijfance parfaite de ce qu'il faut taire 
remédie à ce double inconvénient. On 
pèche aufli en employant un ftyle figuré 
pour dire des chofes fimples , ou en 
confondant le trivial & le naïf, ou fe 
permettant dans fon ftyle de fréquentes 
difparates. Celui qui poftede la maniéré 


(i) Voyez Tom. I. Difçours préliminaire, pjg. jj. 

Tome IF". T 
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dont on doit exprimer ce qu*il faut dire y 
n’a jamais de tels reproches à craîndre. 

Quelle perfection concevez-vous au 
de-là de bien exprimer tout ce qui doit 
Être dit fur un fujet? Vous trouvez le 
fonds & la parure , l’inftrudion &. le 
plailir, &c. 

On demande, qu’eft-ce qu’il faut dire? 
qu’eft-ce qu’il faut taire ? 

Il faut dire tout ce qu’il eft intéref- 
faut de favoir fur un objet , & taire tout 
ce qui eft indifférent, inutile , ou étran- 
ger. C’eji le goût qui en décide. Non 
c’eft la raifon , & la raifon n’eft autre 
chofe que le bon efprit éclairé. 

Suh^er "3i dit que le Goûtejila faci- 
lité de fentir le beau. Cette définition 
eft ingénieufe , mais il faut plutôt l’ap- 
pliquer à la théorie qu’à la pratique. 
Combien de gens fentent parfaitement 
le beau , & font des ouvrages mé- 
diocres. Cette facilité eft une heureufe 


Digitized by Google 


DE M. DË, Voltaire» spt 
qualité de refprit , mais n eft pas un 

talent créateur. 

> 

Tolérance. 

C’étolt le but de tous les Ecrits dé 
M. de V oltaire. Au Théâtre , dans fes 
Hiftoires , dans fes (Euvres philofo* 
phiques , dans fes Lettres particulières 
il invoquoit fans ceffe cette Divinité 
bienfaifante. Nous lifons dans fa Cor-» 
respondance : 

.... » On s’appefantît plus fur les 
Philofophes que fur les Réformés ( i ) i 
mais fl les uns & les autres ne parlent 
pas trop haut , on les lailfera refpirer en 
paix 

» J’avois des motifs d’efpérance, 


(t) Fragmens des Lettres écrites par M. de 
Voltaire a M. Pomerrecs ^ Minière du faint Evan- 
gile, à Gaitges en Languedoc ; du 14 Odobr* 
1771. 
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Monfieur ( i ) , je voyois deux vrais 
Philofophcs dans le Miniftere. La tolé- 
rance étoit le premier de leurs principes ; 
tous deux fe font retirés le même jour, 
après avoir fait tout le bien qui avoit 
dépendu d’eux en fi peu de tems. 

Nimium vobis , o ! Galla propago 
Vif a potens , fuperi ! proprin h*c fi dona fuijfent. 

M, Turgot Çur<o\\t avoit délivré mon 
petit pays de tous les Commis des Fer- 
mes générales. Ce qui vous furprendra,' 
Monfieur, c’eft que M. Turgot avoit 
été Doéleur de Sorbonne , Ôc M. de 
St. Germain a été fix ans Jéfuite. 
iVous voyez qu’il y a d’honnêtes gens 
par-tout. «• 

Les fix Volumes de Quejlions fur 
V Encyclopédie font compofés d;e quatre 
cent cinquante Diflertations dans lef- 


(i) Leccrc au même, du 4 Juillet 177^, , 
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^quelles la critique écarte fagement les 
Fables de la crédulité les menfonges 
de la mauvaife foi, les exagérations de 
i’enthoufiafme. 

On pourroit faire des Volumes en- 
tiers fur ces Quejiions. On a reproché à 
M. de Voltaire de les avoir trop multi- 
pliées J & l’on nou? reprocheroit fans 
doute aulTi de nous être trop étendus 
fur l’Hiftoire des opinions quelles ont 
fait naître. 

Lorfqu’on choifit cette forme d'ou- 
vrage , on n’apperçoit que le plaifir de 
fe délivrer de la gêne d’un plan, & de 
la difficulté très - réelle de lier fes idées. 
Mais le ledeur ne pardonne qu’à con- 
dition qu’on penfera toujours & d’après 
foi-même. 

Alors on publieroît rarement plus 
d’un Volume. M. prétendoit que 
tout ce qui s’eft: écrit dans le monde 
entier , pourroit être renfermé dans- 

Tiij 
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neuf ou dix in-folio ; & M. Huet peut 
avoir raifon. Mais quand on dit ies 
chofes comme perfonne ne les avoit 
dites auparavant , c’eft un grand bon- 
heur que celui qui a ce talent , les 
répété. Or qui le contellera à l’Auteur 
varié des Quejüons fur l' Encyclopédie? 
M. Palijjot dit y *» Racine & lui font 
» les feuls qui aient eu le double mérite 
» d’écrire en vers & en profe avec une 
» égale fu périorité. » 

Quelques Lettres de Racine lui don- 
nent-elles un rang allez confidérable 
parmi les Profateurs , pour le mettre 
dans cette qualité à côté de M. de K 3/- 
taire ? Et fi celui-ci n’a d’autre rival dans 
ce genre de gloire , ne peut-on pas 
dire qu’il eft le feul qui ait réuni ce 
double talent? 
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LETTRES SECRETTES. 

' On trouve dans ces Lettres fecrettes 
un homme tout occupé de fa gloire 
littéraire , répondant aux Critiques en 
faifant mieux , défavouant les Editions 
pobr avoir le prétexte de redonner 
l’ouvrage corrigé. Attaquant RouJJeau 
& des Fontaines , fe défendant contre 
d’autres. A qui faifoit-il du tort par fes 
nombreufes Editions ? Il y avoir uneef 
pèce de fureur pour acheter fes ou- 
vrages , ilprofitoitdecet enthoufiafme. 
On voit l’homme, l’Auteur, dans les 
correfpondances où l’ame s’épanche. 
La plupart des Ecrivains ne font Phi- 
lofophes que dans leurs Ecrits. Le P. 
de Montefquicu , J. J. RouJJeau , ont- 
ils beaucoup gagné à la publication de 
leurs Lettres. Les Rois , les Beaux- 
Efpritsy & prefque tous les hommes 

TV 
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célébrés doivent être vus à une certaine 
diftance. 

]\Iaisaux inquiétudes près deTamour- 
propre, & fi Ton excepte ces petites 
füiblelTes qu’on voudroit fe dérober à 
foi-même , rien dans ces Lettres ne peut 
fournir des reflburces au défit de nuire. 
Pour des prétextes , c’eft autre chofe. 

. Il en faut de fi frivoles à l’envie ! 

Les gens fenfés ôc honnêtes étudient 
le caraêlere d’un Auteur dans ces fortes 
d’Ecrits. Le morceau fuivant apprendra 
la façon de penfer de M. de V oltaire, 
fur les avis que les Ecrivains demandent 
& craignent d’obtenir. 

.Ily a en vérité de très-belles ehofes 
dans ce petit Pocme. J’y ai trouvé ce 
que j’aime , beaucoup d’images y ut 
piéîura y poefis. Il ne m’appartient pas de 
donner des coups de pinceau à fon ta- 
bleau. Il y a peut-être plufieurs endroits 
qui mériteroient d’être retouchés j mais 
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c’eft toujours à la main, du maître à 
corriger fon ouvrage. Je pourrois pren- 
dre des libertés qu’il n’approuveroit 
pas. Il faut parler à un Auteur & 
examiner avec lui les fautes dont on 
veut le faire convenir. Il faut connoître 
fa docilité ôc fes relTources. Je vois 
par la facilité qui régné dans fes Vers , 
qu’il les corrigeroit fans peine ; mais 
pour cela il faut fe voir & fe parler. 
Je lui foumiettrois mes Critiques , 
comme il a bien voulu me confier fon 
Poëme ; mais quelque chofe que je lui 
propofalfe fur fon ouvrage , il verroit 
en moi plus d’eflime que de Cri- 
tique.» 

Quel eft l’amour-propre fi rétif qui 
ne cédât aux confeils du goût , fi on 
les lui donnoit avec autant de ménage- 
ment? Ceux qui prennent la peine de 
corriger les ouvrages d’autrui , font 
erdinairemcnt afiez brufques, & ceux* 
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qui font extrêmement polis, ne pren- 
nent nul intérêt à l’ouvrage. 

' » Si un Opéra d’une femme réullit,' 
j’enTerai enchanté. C’eft une preuve de 
mon petit fyflêmeque les femmes font 
capables de tout ce que nous faifons Ôc 
que la feule différence qui efl entre 
elles & nous , c’eft qu’elles font plus 
aimables, » 

Capables de tout ce que nous faifons 
c’eft trop dire. Ni leurs moyens ni 
leur éducation ne le permettent. Plus 
aimables , cela eft inconteftable ,puifque 
nous leurs devons tout ce que nous 
avons d’agréable dans la Société. 

» Ce n’eft pas que je fois de ces 
aimables pareffeux de nouvelle date , 
qui fe tourmentent à dire qu’ils ne font 
rien. Je fuis d’une efpece toute con- 
traire. J’ai tant travaillé que j’en ai 
prefque renoncé au commerce des hu- 
mains} mais le vôtre m’eft toujours 
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bien précieux , & c’eft un bel intermede 
dans mes occupations que la ledure 
de vos Lettres. » C’eft Grejjet qui a 
mis à la mode ces aimables indolens. 
Leur égoïfme eft la fource de cette 
îndifiérence qu’ils prônent. Ils n’aiment 
ni la gloire qui les fuit , ni les hom- 
mes qui s’en confolent ; ce jargon 
Epicurien a été remplacé par le per- 
fiflage de M. Dorât. L’un & l’autre 
ne valent pas la délicateffe de Chaulieu 
& le ton de Koltaire. 

«Vos Lettres ajoutent un nouveau 
charme à la douceur dont je jouis dans 
la folitude , où je me fuis retiré loin du 
monde bruyant, méchant & miférable. 
Loin des mauvais Poëtes & des mau- 
vais Critiques , j’aime mille fois mieux 
favoir par vous des nouvelles de tout 
ce qui fe palfe, que d’en être le témoin. 
Il y a une infinité d’événemens qui 
ennuient le fpeûateurôc qui deviennent 
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intéreflans , quand ils font bien contds/ 
,Vous m’embeUiflez par vos Lettres les 
fottifes de mon fiecle. Je les lis à une 
perfonne refpeûable & bien aimable y 
dont le goût eft univerfel. Vos Lettres 
lui plaifent infiniment. Je fuis bien aife 
de vous faire cette petite trahifon , afinr 
de vous engager à m’écrire plus fou- 
vent. S’il n’y avoifr que moi qui lulfe 
vos Lettres , je vous prierois encore 
de m’en favorifer, chaque jour parlefeul 
(intérêt de mon plaifir ; mais puifqu’elies 
font les délices d’une perfonne à qui 
tout le monde voudroit plaire , c’eft' 
votre amour-propre qui y eft intéreffé 
àpréfent. » 

Dans la folitude la plus profonde; 
on tient encore ( & c’eft un bonheur) 
aux hommes qu’on a lailTéSj à cette 
chaîne d’événemens qui amufe, ou dif- 
trait au moins. Un commerce de Lettres 
sûr, fpirituel, varié, eft un des plut 
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grands agrémens de la campagne. L’ame 
y eft ordinairement dans un calme qui 
permet de juger fainement de ces fcènes 
tantôt ridicules , tantôt affreufes , quel- 
quefois intéreffantes que les hommes 
donnent lorfqu’ils raflemblent dans une 
grande ville leurs -paflTions & leurs ' 
intérêts. - 
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LETTRES 

De M. de V oltaire a fes Amis du Par- 
najje ; avec des Notes hijioriques Cf 
critiques, 

• ]^Æalgré les proteftations de M. de 
» Voltaire contre les premières Lettres 
» qui furent publiées l’an paffé, 
» en voici de nouvelles , qu’il défavouera 
» probablement aulïï , &c. 

Pourquoi les auroit-il défavouées? 
elles font inftruftives j intérclfantes ; 
ce qu’il a vu avec peine ce font des 
Notes prefque toujours inutiles, très- 
fouvent indécentes , & quelquefois ca-, 
lomnieufes. 

En voici un exemple. « M. HelvetiuSy 
m Auteur du livre de TEfprit , l’homme 
»» le plus généreux & le plusPhilofophe 
»de fon fiecle i'tous fes payfans de 
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» jré le béniflent ; il leur fait oublier 
» qu^ils font nés François pour être 
» malheureux en cultivant la terre. 
» Cette ame célefte a été perfécutée ôc 
» exilée dans fes terres , depuis la publi- 
• cation du livre de rEfprit. Les hypo- 
»crites de la Cour , ces âmes atroces 
» & vindicatives , ont cabalé pour le 
» perdre ; mais le public qui rendhom- 
*• mage aux vertus & aux talens, a 
» vengé ce Philofophe bienfaifant des 
*» injuftices & du dédain de la Cour.» 

Il n’eft pas vrai que M. Hdvaius 
ait été perlécuté. Tout ce que le faifeur 
de Notes dit à ce fujet eft ridiculement 
exagéré. Il eft vrai qu’on ne le com- 
ptera point parmi le très-petit nombre 
d’Ecrivains qui ont joui paifiblement 
de leur réputation. Un ouvrage plein 
d’idées , quelquefois extraordinaires , 
fou vent neuves, prefque toujours fines, 
éveilla l’envie, la cabale ; arma lacen- 
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f jre , la fatyre ; monftres qui s’entre- i 

dévorent, mais toujours prêts à fe 1 

réunir contre le Philofophe, qui s’eft ' 

peut-être égaré fur la route de la vé- 
rité. Semblable au Voyageur que la 
nuit furprend dans les défertc , 6c qui ^ 

entend les rugiflemens des tigres , des j 

lions , rodans autour de l’enceinte oix 
il attend le lever du foleil. 

Mais depuis la tempête qu'excita le 
livre de VEjpnt, fon Auteur vécut 
pour le bonheur de fcs.amis, également 
fidele à leurs principes & au fentiment 
qui les unir. 



LETTRES 
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LETTRES 

ChinoiScS, Indiennes et TartareS;. 

Ces Lettres adreflces à M. PœM 
par un Bénédiftin font au nombre de 
neuf. Le BénédiÛin a voulu quelque* 
fois égayer la matière. La plaifanterie 
dépare des fujets intérelfans qui veulent 
Être difeutés, & certainement le Philo- 
fophe allemand mérite qu’on pèfe fes 
raifons. 

Les neuf Lettres font précédées de 
deux autres fut lePoëme de l’empereur 
Kienlong^ intitulé Moukden^ ôc fuivies 
d’une douzième fur le Dante ôc fur un 
pauvre homme nommé Martinelli, 

On en trouve aufli dans ce Recueil 
de M. le Marquis de Bouflers y pendant 
fon voyage en Suiffe en 17^4 ; il a été 
avec raifon très-fâclié qu’on ait publié, 
Tome y, 

1 ’ 
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des plaifanteries qui n ont de fel que 
pour ceux qui ont une longue habitude 
d’une fociété ; & lorfqu’on a fait des 
Vers charmans, on ne voit pas volontiers 
entre les mains du public des impromp-. 
tus de la force de celui-ci. 


Ce matin comme de vrais anges, « 
Vous étiex toutes au faint lieu ÿ 
Et moi je chantois vos louanges , 
Quand vous chantiez celles de Dieu. 


Ce qu’il y a de plus intéreffant danf 
cette colleftion , font les Lettres a 
M. de Paw. Ce Savant a préfentë 
THiftoire fous une forme nouvelle. Il 
a inflruit & fsic penfer fes Ic^eurs. 
Deux petits Volumes laiffent plus de 
connoifiances utiles dans 1 efprit que 
cent in-folio. On lui a reproché quel- 
ques erreurs , c’eft-à-dire qu’on a rap- 
ptoché de fon texte , divers témoi- 
gnages qui le contredifent. Qu eft-ce 
que cela prouve? Qu’il ne sefl; pas 
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traîné fur les pas de fes prédécefleurs. 
Il auroit d’abord fallu prouver que ces 
Hiftoires anciennes étoient lé dépôt 
de la vérité, & que s’en éloigner c’étoit 
s’égarer. La plûpart des Critiques 
omettent ce point fondamental & fe 
contentent de mettre au rang des er- 
reurs , tout ce qui n’eft pas d’accord 
avec le guide imaginaire qu’ils fe fon; 
choifi. 
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Le Vieillard du^Mont Caucase,' 

jiux Juifs Portugais , Allemands ù 
Polonais, 

"C’est une réfutation du livre intitulé: 
Lettres de quelques Juifs Portugais- 
Cette brochure d’environ trois cents 
pages., commence par cet Avant-pro- 
pos : » Béniffons la foule innombrable 
» des Pamphlets Anglois, danslefquels 
» une partie de la Nation accufe l’autre 
I» quatre fois par femaine de trahir la 
» patrie , & qui font traduits en françois 
» pour amufer les curieux. 

» Béniffons les Sonnets , dont l’Italie 
J» fourmille , foit à l’honneur , foit contre 
» l’honneur des Dames. 

» Béniflbns les Ecrits polémiques des 
J» Allemands , dans Icfquels on ne cefle 
» d’approfondir des fujets agréables de 
P coutroverfe. 
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J9 Béniflbns fur-tout les François, qui 
» depuis quelque tems impriment en- 
h viron cinquante mille Volumes par 
année , tant gros que petits , foit pour 
» édifier le prochain , foit pour le 
3* fcandalifer, foit pour l’injurier,, foit 
»» pour l’ennuyer. Mais pourquoi tant 
« bénir cette énorme quantité d’infe£les ? 
5> c’eft leur multitude que je remercie.' 

« » Je me cache dans leur foule. Leur 

» grand nombre les fait périr en: moins 
« de tems qu’ils ne fe forment. Je 
» veux vivre deux jours comme eux. 

» Si ces livres duroient , s’ils ne tom- 
»boient tous les uns fur les autres,' 
»dans un éternel oubli , ils feroient 
» trop dangereux, on fe verroit accu- 
» fé , vilipendé , condamné , jufqu’à 
» la derniere poilérité par quiconque 
» a le loifir & la malignité de faire urr 
J» livre contre nous. Mais heureufement 
» ua ennemi littéraire vous intente un 

Vu 
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») procès par écrit devant le'Tribunal de 
» l’univers , foie dans une brochure, 
K> foie dans cinq ou fix Tomes. Cela eft 
» lu par cinq ou fix perfonnes de l’un 
» & de l’autre parti , le refie de la terre 
» l’ignore. Sans quoi les aceufations 
» graves , les injures mal déguifées fous 
» un air de modération , les calomnies 
» qu’on fe permet fi fouvent dans les 
» difputes , pourroient avoir des fuites 
«fâcheufes, 

» C’efi donc .devant un très-petit 
» nombre de lecleurs oififs que je veux 
» plaider la caufe d’un homme horri- 
» blement aceufe & bafoué , & qui n’a 
» pas la force de fe défendre : & je la 
» plaide aujourd’hui parce qu’elle fera 
.» oubliée demain. Je fuis l’ami du 
» prévenu , je fuis Avocat. Voici le 
» fait. 

» Un ancien ProfelTeur , dit-on , d’un 
» College de la Rue Sr, Jacques à Paris , 
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«écrivit en 1771 une Satyre contre 
» un Chrétien fous le nom de trois 
» Juifs de Hollande ; & il en a fait 
» imprimer une autre à Paris en trois 
» Volumes alfez épais, en lyyéjfous le 
• nom de trois Juifs de Portugal , 
« demeurant en Hollande auprès d’Z 7 -, 
*> tfecht, 

» Voilà donc un Chrétien obligé de 
» fe battre contre fix Juifs. Eft-ce An- 
» tiochus d’un côté , ôc de l’autre les 
» Macabées? La partie eft d’autant 
» plus inégale , que le favant Profeffeur 
•• fe fert fouvent d’armes facrées contre 
» lefquelles je n’ai, ni ne veux jamais 
« avoir de bouclier.. 

» Je vais répondre aulTi diferétement 
» que je le pourrai , aux aceufations , 
« auxquelles on peut répondre fanstom- 
» ber dans le piège que nous a tendu- 
» Monfieur le Profeffeur Juif. 

» Il a la cruauté d’imputer à fa vie- 

V iv 
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•> time , je ne fais quelles brochures J 
» les unes judaïques , les autres anti- 
w judaïques , dont ce cher ami eft très- 
i) innocent , il expofe un vieillard bien- 
» tôt nonogénaire, couché déjà peut-être 
»> dans le lit de la mort , à la barbarie 
»♦ de quelques délations calomnieufes ^ 
» & c’efl en feignant de le ménager, 
» en lui prodiguant des louanges ironi- 
» ques , en l’appellant grand homme , 
» qu’il lui porte refpeêlueufement le 
» poignard dans le cœur» Moi qui prends 
» fon parti avec autant de candeur qu’il 
» prit le parti de M. l’Abbé Bassin fon 
*> oncle J je conjure ce Juif de ne point 
» combattre avec ces armes empoi- 
» fonnées , je fais une guerre honnête ; 
)> entrons en matière.» 

On connoit la maniéré de réfuter 
propre à M. de Voltaire. Il a fouveixc 
raifon mais quelquefois U a tort de le 
flirç^ lyC plan que nous avons adopté 


Digilized by GoogI 


DE M. DE Voltaire. 313 

/ 

nous éloigne des difcuflions. Elles en- 
traînent de la Critique , & l’on ne 
peut pas dillimuler cependant que la 
crédulité aveugle & obftinée déshonore 
autant certaines caufcs, que la plaifan- 
terie & le farcafme. 

Le Vieillard répond aux deux pre- 
miers Volumes des Lettres de quelques 
Juifs par quarante - fept paragraphes. 

Viennent enfuite vingt-quatre niaL 
fériés deftinées à réfuter le troifieme , 
fuivies de vingt petits articles. 

Le Volume efl: terminé par une ex- 
curfion fur l’Ex-Jéfuite Nonotte , qu’on 
intitule , Eclairciffement hijiorique a 
Voccafon d'unLibellecalomnieux^ contre 
l'Effai fur les Mœurs & l^Efprit des 
Nations. 

Un homme qui par état, étoit à 
même de connoître toutes les Œuvres 
de oltaire , nous a affuré qu’il 

n’avoit jamais entendu parler de es 
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J^ieillard du Mont Caucafe. C’eft fans 
doute untitre fingulier donné à quelques 
ouvrages polémiques , qui avoient déjà 
paru fous un autre nom. 
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PRIX DE LA JUSTICE ET DE l’hUMANITÉ. 

*ï*ANTde décrets réformés depuis quel- 
ques années avertirent enfin le public 
que les Minifires de la Juftice n étoient 
pas infaillibles. En recherchantles caufes 
de tant de jugemens précipités en appa- 
rence , on s’eft apperçu que les Auteurs 
avoient des guides infidèles. Placés 
entre la loi févere qui profcrit les 
interprétations, & l’humanité qui les 
réclame , ils étoient dans la néceflité 
cruelle d’obéir à cette Souveraine in- 
flexible, devant laquelle les fentimens 
particuliers doivent fe taire. La ré- 
flexion a cependant conduit à l’examen 
des ftatuts que la loi donnoit pour 
réglés , & l’on a trouvé une énorme 
difproportion entre fes rigueurs & 
l'imperfeftion de la raifon humaine ; 
de l’obfcurité dans lé texte, de la 
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dureté dans l’exercice , la necelïlté 
d’adoucir les peines ; de là font venus 
une fage lenteur dans l’inftruûion des 
procès , de grands changemens dans 
la nature des châtimens , quelques 
égards pour ceux qui étoîent plutôt 
foupçonnés qu’accufés , la fuprelTion 
de ces tourmens qui fans venger la 
loi & effrayer les hommes, faifoient 
fouffrir mille morts aux vidimes infor- 
tunées qui dévoient fervir à la vindide 
publique. 

Voici l’origine de cet ouvrage. On 
lit dans la Gazette de Suiffe du 15 
Février 1777 cet Avis:» Un ami de 
» l’humanité qui content de faire le bien 
«veut fe fouftraire à la reconnoiffance . 
» publique en cachant fon nom , touché 
y> des inconvéniens qui naiffent de 
» l’imperfedion des loix criminelles de 
» la plupart des Etats de l’Europe , a fait 
«parvenir à la Société économique de 
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ï> cette ville un prix de cinquante Louis 
» en faveur du Mémoire que la Société 
» jugera le meilleur fur l’objet qui fuit: 
» Compofer ù rédiger un Plan complet 
» détaillé de Légijlation fur les ma- 

» tieres criminelles de façon que 

» la Société civile trouve la plus grande 
H sûreté pojfible , combinée avec le plus 
Vf grand refpecl pojfible pour la liberté 
Vf ù l* humanité. 

Un fi beau projet réchauffa les glaces 
de l’âge de M. de oltaire. Il avoit 
fouvent éprouvé les bontés généreufes 
d’un Prince vraiment ami de l’humanité,’ 
qui dans un long Régné a fu concilier 
la douceur de l’inftruélion & des peines 
avec la certitude d’un châtiment prompt 
& exemplaire. Il lui écrivit le lé 
Juillet 1777. 

Monseigne UR 

La Société économique de Berne «( 


Digitized by Google 



3i8 Histoire littiéraire 
propofé, le 1 3 Janvier de cette année; 
un prix de cinquante Louis d’or pour 
celui qui rédigeroit le meilleur Code 
criminel , également éloigné de l’indul- 
gence trop molle & d’une févérité 
trop cruelle. 1 /Enoncé eft très-fage, &: 
préfente un objet très-utile. 

Je fais que pluficurs Jurifconfultes 
éclairés & éloquens travaillent en 
conféquence. Mais cinquante Louis ne 
me paroiflent pas fuffifans pour récom- 
pcnfer un fi grand travail. Il en faudroit 
au moins cent cinquante. Un homme 
qui veut être inconnu , ajoute cin- 
quante Louis a la fomme propofée 
dans la Gazette de Berne, du 13 Jan- 
vier. 

J’ofe vous conjurer, Monfeigneur, 
d’encourager un projet fi nécefiaire au 
genre humain. Il feroit digne de Votre 
A. S. de ftipuler cent cinquante Louis, 
en ajoutant la centaine aux cinquante 
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déjà promis. On vous garderoit le 
fecret jufqu’au jour où le Prik feroit ad- 
jugé. Vous feriez le bienfaiteur de 
l’humanité. , 

Je ne crois pas qu’un Prince puifle 
faire un meilleur ufage d’un peu d’ar- 
gent,, & je penfe qu’il appartient à un 
Landgrave de Hefle de contribuer à 
réformer le Code de Charles - Quint y 
nommé la Caroline. J’attends votre ré- 
folution & vos ordres. La fin de mes 
jours fera heureufe fi ma propofition ne 
vous a point déplu. 

Je fuis avec le plus profond ref- 
pe£l , & l’attachement le plus invio- 
lable. 

^ÏONSEIGNEUR, 

Votre , &c. 

S. A. S. Monfeigneur le Landgrave 
de H "(Tcl-Caiïel , comme nous l’avons 
dit dans le fécond Volume, accepta fa 
propofition, en lui faifant dire qu’il 
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ûvoit foufcrit d’avance à tous les projets 
que lui confeilleroient rhumanité & le 
bonheur des hommes. 

Quelques mois après, M. de Voltaire 
lui adrefla le fruit de fon travail avec 
la Lettre fuivante : 

» Je prends la liberté de mettre aux 
» pieds de Votre Alteffe Séréniflime 
» le premier exemplaire de l’ouvrage 
» utile dont vous avez encouragé la 
« publication par vos bienfaits. Elle ne 
» fonge qu à faire du bien fans penfer 
» feulement à l’honneur que ce bien lui 
» fait. Vous érigez des Académies ( i ) , 
» Monfeigneur , vous encouragez les 
» travaux par des prix que vous donnez 5 
» vous créez un nouveau fieclc dans vos 
» Etats , & vous étendez vos bienfaits 
» (ur des Etats voifins , ce fera fous 


(i) La Socitte des Antiquités j l’Académie de 
Peinture & de Sculpture. 

»» vos 
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4 * vos aufpices qu’on ofera peut-être 
» fubftituer des loix humaines à des loix 
•> barbares. ^ 

Ce petit ouvrage ne dit pas fans 
doute tout ce que l’on d^fire dans une 
matière auflTi importante; mais il prefle 
les maîtres de la terre de venir au fe- 
cours des malheureux. Ces inflances 
qui paroiflent n’être pas entendues dans 
le moment, fe retracent un jour à leur 
mémoire, ôc nous voyons les heureux 
effets de ces reffouvenirs ! en voici un 
iexemple. 

M. Koltaire écrivoit en 1777: 
» On fe plaint que la plupart des Géoles 
» en Europe foient des cloaques d’in- 
» feêlion , qui répandent les maladies^ 
» & la mort non-feulement dans leur 
» enceinte , mais dans le voifinage. Le 
» jour y manque, l’air n’y circule point. 
» Les détenus ne s’entre-communiquenc 
» que des exhalaifons empeftées. Ils 
Tome IK X 
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» éprouvent un fupplice cruel avant 
w d’être jugés. La charité ôc la bonne 
» police devroient remédier à cette 
■» négligence inhumaine 6c dangereufe.' 

» L’emprifonnememt eft déjà une 
>> peine par lui - même ; il doit donc 
» être proportionné à rénormké du 
» délit. Faut - il donc plonger dans 
» le même cachot un malheureux 
» débiteur inviolable ôc un fcélérat 
» violemment foupçonné d’un parri- 
» eide ?» ' 

Nous voyons de nos jours de fages 
ârrangemens pris pour mettre fin à 
ces abus crians. 
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OUVRAGES 

ATTRIBUÉS aM. de VoLTAIRE, 
Dieu & les Hommes , 

Pat le Dûfleur Oberne , traduit pat Jaquemont. 

d^LT Ecrit divifd en quarante-quatre 
Chapitres a pour objet des fujets que 
M. de V oltaire avoit déjà traités 
ailleurs. S’il fe répétoit , ce n’efl: pas 
que ia mémoire épuifée ne lui permît 
plus de fe rappeler ce qu’il avoit déjà 
dit , mais il penfoit que le vulgaire 
des hommes ne faififlbit point au 
premier coup-d’ocil ce qu’il étoit ef- 
fentiel de favoir. On trouveroit fans 
doute plus d’une liardieiTe condam- 
nable dans ce Fragment ; mais en réné- 
ral il refpire l’iiumanité , ôc la faine 
morale. 

Xij 
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De la Paix perpétuelle y 

Par le Douleur Gcxlhearc , traduâion de M. Jambon. 

CeFragment eft divifé en trente- deux 
paragraphes. La feule paix perpétuelle, 
dit l’Auteur, qui puiffe être établie chez 
les hommes , eft la tolérance , & 
cette tolérance, toujours l’idole ^de 
M. de Koltaire , eft celle qu’il voudroit 
faire adorer fur la terre. 

Fragment fur divers fujets , par ordre 
alphabétique. 

Ce font les reftes d’un ouvrage qui 
avoir d’abord paru fous le titre de 
Dicîionnaire philofophique portatif. Il 
éprouva la cenfure des Docteurs & la 
fé vérité des Loix. M. de K oltaire 
voulant fans doute rendre un double 
hommage à la religion & aux mœurs 
publiques, a fait difparoître le titre, 5c 
a confervé feulement ce que la faine 
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Philo fophie réclamoit. Quelques Ecri- 
vains impartiaux ont dit que ce DitUon- 
naire n’avoit pas été profcrk , pour 
avoir oublié le filence ordonné fur tout 
ce qui regarde la Religion mais pour 
avoir dit : »> Depuis que Calcas qui 
» aflaflina la fille ^Agamemnon jufqu’à 
» Grégoire XIII & Sixte , deux 
*• Evêques de Rome qui voulurent pri- 
» ver le grand Henri IH du Royaume 
« de France , la PuifiTance facerdotala 
» a été fatale au monde 

D Epître aux Romains , 

Traduite de l’Italien pai M. le Comte de Cotbera. 

"bS. de H oltaire , en tâchant d’éclair^ 
cir lès doutes fur le féjour de Saint 
Pierre à Rome , n’eft pas le feul qui 
ait publié fes izxion^^Saumalfe^ que bien 
des gens croient être l’homme le plus- 
favant qui ait jamais cxifté , étoit de. 
ce fentiment, L’Italie a eu fouvent be- 

Xiij 
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foin de renoiiveiler les preuves de ce 
fait que M. Foggini croît avoir dé- 
montré dans vingt Diflertations qui pa- 
rurent en 1741. Elles étoient dédiées 
au Pape Benoit très-capable 

d’en juger par lui-même. 

' Le Cathecumene ^ 

Tr^duic du Chinois. 

On lit dans une Note. » Il ell cer- 
» tain que cet Ôuyrage n’eft pas de 
» M. de Koltaire , mais de M. de B. » 
Nous ne connoiflbns cependant que 
M. de V oltaire qui pofledât fi parfaite- 
ment le talent de la plaifanterie. Comme 
il eft dangereux de l’appliquer à certains 
fujets ! J ' . . 

Le Diner du Comte de Boulainvilliers» 

Ce font trois entretiens qui fe paf- 
fent avant le dîner , pendant le diner, 
êc après le dîner. Les Interlocuteurs 
font,, le Comte de Boulainvilliers ^ un 
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Abbé Coutt J la Comtefîe de Boulain- 
villicrs & M. Freret. Après une longue 
fuite d’argumens, l’Abbé dit : » J’avoue 
» qu’il y a quelque chofe de vrai , mais 
» comme difoit l’Evêque de Noyon , 
» ce ne font pas là des matières de 
M table ». Le Prélat avoit raiibn , & 
M, de K oltaire ne de voit jamais arti- 
'culer certaines découvertes. C’écoit' 
allez d’avoir mis fur la voie. 

La Profejfion de. Foi des Théifies 3 , 

Traduite de l'Allemand. 

Le but de ce petit Ecrit ell de 
prouver que la Religion des Théilles 
eft divine , puifqu’elle a été gravée dans- 
nos cœurs par Dieu môme , par le maî- 
tre dé la,raifon univerfelle qui a dit au 
Chinois , à l’Indien , au Tartare : Adore^ 
moi 6 fois jufie. Qu’elle n’a connu ni 
lafuperflition, nilafrénéfie de perfécu- 
ter , ni le mépris , ni la violence , &c^ 

Xiv 
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V Empereur de la Chine , ^ Frere 
Rigolet. 

Ce petit morceau eft fondé fur Tex- 
trêine abus que quelques Jéfuites fran- 
<;ois & italiens firent des bontés d’un 
Empereur qui les avoit reçus dans fes 
Etats , à la faveur de quelques fpheres 
armillaires , des baromètres , des ther- 
momètres , des lunettes J &c. qu’ils 
avoient apportés d’Europe ; ils obtin- 
rent la permiflion de prêcher la Reli- 
gion chrétienne. Un Lettré Chinois a 
depuis alfuré que ce n’étoit point cré- 
dulité chez l’Empereur , ôc que ce 
Prince & fon Confeib vouloient attirer 
les Arts & les Sciences de l’Europe » 
fous le prétexte d’une Religion qui leur 
étoit indifférente. 

Les Quejiions de Zapata y 

Tradi^ies pat le Sieur Tamponet , Dofteur de Sorbonne. 

Les Quefiions de Dominico Zapato, 
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ne peuvent fe rdfoudre , parce que fi 
l’on pouvoir expliquer les caufes des 
prodiges , & les raifons pour lefquelles 
ils exiftent , ils cefleroient d’être tels ; 
ainfi J au lieu de répondre à ces foixante- 
fept interrogations , il faut commencer 
par examiner fi l’on peut rejetter un 
fait parce qu’il eft incompréhenfible , 
& s’il eft permis de foumettre les livres 
fondamentaux d’un culte à l’examen de 
la raifon. Soit qu’on regarde la Religion 
comme une inftitution divine , foit qu'on 
la confidere comme une inftitution po- 
litique , il feroit également fage d’in- 
terdire ces difcuflions. 

// /àut prendre un parti , ou le principe 
d’avion. Diatribe. 

» Il ne s’agit que d’une petite baga- 
»* telle , de favoir s’il y a un Dieu >». 
Jamais il n’en douta , & il n’en douta 
pas , parce qu’il fut raifonner. Mais le- 
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coanjl're, mais le comprendre, c’eft 
ce qui eft impoffible , parce qü’dtant , 
comme dit Timée , un point entre 
deux éternités , comment concevoir ce 
grand tout ôc fon maître qui nous 
engloutiffent de toutes parts ? 

Les Oreilles du Comte de Chejlersfieldt ^ 
& le Chapelain de Goudman. 

L’Auteur fe propofe d’appuyer le 
fentiment de celui qui a dit : Nous naif- 
fons , vivons , mourons fans f avoir 
comment. Cette convidionde notre pro- 
fonde ignorance a été le fruit de plus 
de foixante ans d’étude. Ces vérités 
toutes nues trouvent peu deLedeurs. 
Tout ce qui fient à la niétaphyfique 
effraie la plupart des hommes. C’eft la 
raifon fans doute pour laquelle l’Auteur 
de cette Brochure a eu recours à une 
fidion romanefque , dans laquelle il a 
i’adreffe d’entremêler ce ^u’il-croyoic 
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des vérités. On emprunte aufTi quel- 
quefois la forme du Dialogue. Un des 
Interlocuteurs , dit : Celui qui nous ap- 
pelle les marionnettes de la Providence, 
me paroît nous avoir bien définis. Les 
marionnettes ne Tentent rien , & nous 
fentons ; on penfe & on parle pour 
elles ; nous parlons & nous penfons. 
Elles ne fe remuent qu’à l’aide d’une im- 
pulfion étrangère , nous nous remuons 
de nous-même , ainfi je ne vois pas 
en quoi nous fommes des marionnettes. 

Lettres d'un EceUfLaflique fur le pré- 
tendu rétuhhjfement des Jéfuites a 
Paris. 

La crainte de les voir renaître de 
leurs cendres , occafionna cette Lettre 
dans laquelle on devoir peut-être oppo- 
fer au mal dont on les aceufe , tout le 
bien qu’ils ont fait. Des gens fenfés ont 
cru qu’une réforme févere qui auroit 
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retiré les Jéfuites des Cours , anéanti 
ces privilèges furpris dans les premières 
années d’un Inftitut nouveau , reftreint 
leur Minillere à l’éducation des en- 
fans & à l’exercice de la chaire , con- 
fervoit un corps occupé depuis deux 
cents ans à former les premières années, 
de la jeunefie. Et fi chaque Gouverne- 
ment avoit fupprimé ces courfes apof- 
toliques dans les Royaumes éloignés ^ 
& une partie de ces inutiles richeffes y 
la plupart des défauts réels de la dé- 
funte Société , feroient difparus. Mais 
peu de gens ofoient rilquer ces idées 
de tolérance , parce qu’on les- foupçon- 
noit tout de fuite de cacher un efpoir 
ambitieux, fous cette apparente modé- 
ration.. . . - - 
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Les Colimaçons du Révérend Pere VEf 
carbotier y par la grâce de Dieu.y Ca- 
pucin indigne , Prédicateur ordinaire j 
ù Cuifinier du grand Couvent de la 
ville de Clermont en Auvergne ; au 
Révérend Pere Elle y Carme ckaujfé y 
Docteur en Théologie. 

On peut voir par ce petit Frag- 
ment , que fl M. de K oltaire s’étoit fé- 
rieufement appliqué à THiftoire natu- 
turelle, il eût porté dans cette étude 
les mêmes vues philofophiques que fur 
toutes les autres parties qu’il a traitées. 

t 

Quejîions fur les Miracles. 

Il eft auflî difficile de croire aux 
miracles que d’en faire. Comme il ne 
dépend pas d’un homme de croire ou 
de ne pas croire , l’incrédulité n’eft pas 
plus un mal que la docilité n’eft une 
vertu. Quand l’ordre de la Nature eft 
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interverti , la raifoii ne fait aucun facrî- 
fice. Elle eft fubjuguée , elle ne con- 
ferve aucune liberté. Ainfi raifonner 
fur les miracles , eft une abfence de 
refprit. Il faut conftater leur exiftence ^ 
& mieux encore les refpeûer. 

Le Taureau blanc. 

Traduit du Syriaque, par M. Mamakî , Interprété du Roî 
d'Angleterre pour les Langues orientales. 

Ce Roman allégorique n’a pas trouvé 
autant de Partifans que les autres ou- 
vrages de ce genre fortis de la plume 
de M. de Voltaire. Il y a cependant 
bien de l’adrelfe dans les rapproche- 
mens , de la rapidité dans la narration , 
& une abondance d’idées qui furprend 
toujours , quoique quarante volumes 
auroient dü y accoutumer les Letteurs. 

Diatribe , 

* 

A l’AuteJt des E^'hémeride». 

Pourquoi ï difoient quelques froids 
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penfeurs , s’occuper de ces matières 
qu’on ne fauroit traiter fans y mêler 
quelques réflexions fur le Gouver- 
nement. Si l’on pouvoit être étranger 
à l’adminiftration , le filence ne coûtc- 
roit rien. Mais on ne peut être indiffé- 
rent. Il faut applaudir ou endurer le maL 
A moins de métamorphofer les hom- 
mes en automates , on doit s’attendre 
qu’ils gémiront quand ils feront victi- 
mes , ou béniront celui qui fera leur 
félicité. 

Examen important ^ 

De Milor(\ Bolingbiock. 

Lorfqu’un homme a des concep- 
tions fortes , & renferme dans un affez 
' court efpace , une fuite de traits neufs 
& brillans ; lorfque promenant fes re- 
gards fur une vafte carrière j il ne les 
repofe que fur les endroits les plus re- 
marquables ; lorfque démêlant avec fa- 
gacicé les caufes , il ne s’abandonne pas 
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aux iddes vagîmes ^ aux conje£lures ha- 
fardées , il lui faut paffer quelques expref- 
fions hardies que les avis de Tamirié fe- 
roient difparoître , fi moins féduite elle- 
même par des idées neuves, elle ôtoit à 
la critique ces minutieufes reflburces. 

De V Ame y ' 

Far Soranus , Médecin de Trajan. 

C’eft toujours un nouveau fujet d’é- 
toiinetnent de voir un Poète, un Lit- 
térateur, traiter avec tant de profon- 
deur, avec tant de clarté, des queftions 
de métaphyfique ; & fournir aux Doc- 
teurs un modèle des écrits de ce genre. 
Beaucoup de gens ont cru qu’il étoic 
fuperficiel, parce qu’il renfermoit dans 
un petit nombre de pages , ce que d’au- 
tres mettent dans de gros volumes. On 
apprend dans ce petit Fragment ce que 
les notions les plus anciennes nous don- 
nent à penfer fur cette faculté intellec- 
tuelle î 
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cuelle j quels font les premiers inven- 
teurs de cette puiffance cachée ea 
nous-même ; pourquoi on a foupçonné 
dans la fuite une ame corporelle ; en- 
fin ce qu’on peut comprendre de l’ac- 
don de Dieu fur L’homme. ... 
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, LIVRES 

CONTRE M. DE VOLTAIREi 

WoüS'ne rappellerons pas ici ufi cer- 
tain nombre de Libelles, amas impur 
& grolTier d’injures calomnieufes. Quel 
eftl’honnête homme quiyoudroit s’ex-' 
pofer aux exhalaifons de ces bourbiers 
ihfe£ts. Il n’eft pas un feul Ecrivain de 
génie qui n’ait excité l’envie impuif*. 
fante des âmes baffes. On fait ce qu’un 
Abbé , Légiflàteur du Théâtre , avoît 
l’audace d’écrire à Corneille ^ qui avoit 
fa place marquée au Théâtre , pour 
lequel , lorfqu’il y arrivoit , tout le 
monde fe levoit par refpe£l, & le Par-.- 
terre applaudiffoit & battoit des mains; 

V Oracle des nouveaux Philofopkesi 

C’eft un in-%°. qui parut à Berne en 
i7;p. Il renferme neuf Entretiens. Les 
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perfonnages introduits fur la fcene font 
fi bêtes , que l’oracle n’a pas de peine 
à briller. Les oracles font ordinairement 
précis & fentencieux> celui-ci ^ diffus 
& raifonneur. 

Il veut prouver qu’on ne doit au- 
cune confiance aux Hiftoires de M. de 
T'’'oltaire , ôç lui-même écrit de fi étran- 
ges bévues , qu’il eft difficile de lui ac- 
corder les connoiffances les plus ordi- 
naires ... Il prétend que les guerres 
civiles de France prirent leur fource 
dans la proteêfion que François 
& Henri //accordèrent aux Protef- 
tans . . . Que les Mahométans ont 
par-tout annoncé leur Religion , le fer 
à la main ; ce qui eft faux . . . Quç.Clarke 
avoit été converti par un Prêtre Ca- 
tholique. 

Il paroît encore que fon jugement 
n’eft pas bien fain. Il commence par 
l’indifférence de M. de Voltaire fur les 

Y i] • 
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Cultes divers ; mais en même tems il fs 
jete imprudemment dans une fcanda- 
îeufe apologie de l’intolérance. Les 
Prêtrestatholiques ne comprendront-ils 
donc jamais qu’il ont mauvaife grâce à 
parler des perfécutions payennes ... Il 
examine les anecdotes du fiecle précé- 
dent , & il trouve que M. c/e K ol~ 
raire n’a pas affez loué Louis XlV^m 
Ri film teneatis amici. 

M. l’Abbé Guyon termine fes Entre- 
tiens par un portrait de M. de Vol^ 
taire, attribué à un M. M. . . ce M. 
M . . . connoiffoit M. de K dtaire 
comme M. Guyon avoit foupé avec lui , 
il dit : Gai par complexion yférieux par 
régime ^ ouvert fans franchife , politi- 
que fans fineffe , fociable fans ami , il 
fuit le monde & l'oublie, 

M. de K oltaire n’étoit jamais fé- 
rieux ni par régime y ni par nature. On 
lui anaême, dans le fort d’une maladie 
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•îhtendu réciter des Vers plaifans de 
Hudibras contre les Médecins ; il n’é- 
toit politique ea rien ; il avoit des 
amis , & même des perfonnes enthou- 
liaftes auroient donné pour lui la moi- 
tié de leur exiftence ; il favoit le monde , 
U l’oublioit fl peu , qu’il ' entretenoit 
toujours chaque perfonne de ce qui 
pouvoit pour un inftant lui faire jouer 
un petit rôle dans.la Société. 

Il ejl aifé avec les Grands , ô con^ 
traint av£c fes égaux. M. de V oltaire- 
contraint avec quelqu’un ! Ah , M. le 
Peintre que vous deflinez.mal \ Jl corn.- 
mence f ar. la politejfe , commue par la 
froideur ù finit par le dégoût. Il falioit 
dire : Il commence par la froideur, il 
continue par la politefle , & finit par 
l’intérêt. Il aime la Cour & s*y ennuie,. 
U ne s’y ennuyoit pas ; parce qu’il étoit 
à la Cour , fans être alTujetti aux cé- 
rémonies dont elle fait un devoir , mais 
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que la bonté des Princes lui épargnolc 
toujours. : - 

Né Poète , les K trs lui coûtent trop 
peu i cette facilité lui nuit , il en abufe ,* 
ù ne donne prefque jamais rien dé achevé. 
Pourquoi ne nous dites-vous pas ce 
qu’il manque aux Vers delà Henriade 
à Zaïre , à Brutus , à Mérope ,-&c. aux 
Difeours en Vers , à deux volumes de 
Pièces fugitives", ôcc. &c. On imagine 
avoir fait un portrait reffemblant , en 
amoncelant des antithefes, en faifant 
contrafter l’efprit & le cœur , & en prê- 
tant quelques nuances fi fingulieres à 
une phyfionomie que l’imagination a 
créée. 

Lettres de .quelques Juifs Portugais 
& Allemands^ en 

‘ De tous les ouvrages faits contre 
M, de Noltaircj c’eft le plus modéré 
& le .plus inflruêlif j il feroit plus ef- 
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timable encore , s’il n’appelloit pas à 
fon fecours les conjedures, lorfque les 
raifons lui manquent. La manie de ré- 
pondre à tout , jete dans d’étranges 
fuppofitions. On demande , par exem- 
ple , où les Juifs avoient pris l’or qui 
fervit à la compofition du veau de ce 
métal. Il fuffifoit de répondre à cette 
objeélion affez frivole , que l’or étoit 
affez commun alors pour que les Juifs 
puffent s’en procurer. Les Juifs criti- 
qués entrent dans des détails , & di- 
fent qu’il y avoit cent cinquante mille 
filles ou femmes , fur les deux millions 
d’ames qui compofoient le Peuple Hé- 
breu , qui portoient des boucles d’oreille 
d’or , » & en fuppofant que chaque bou- 
» de d’or n’ait pefé qu’un gros , eft-ce 
» que cent cinquante mille gros d’or 
M ne fuffifoient pas pour faire un veau 
» d’or portatif ». Il faut convenir que 
.ces boucles d’oreille d’un gros , & qu.e 
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cent cinquante mille femmes , en prô» 
ceflîon vers le Grand-Prêtre , ne font; 
pas dignes du refte de l’ouvrage. 

Examen du K oltairanijme. 

» On a cru fans doute imaginer une 
•» belle chofe en rajeuniflant la fcene 
*> des trois Déefles qui dilputerent de 
» la beauté J en préfence de Paris. On 
» fait paroître dans cette Brochure , 
» une belle Chrétienne^ une belle Déïjh , 
» une belle Matérialijie . . . Chacune 
» de ces trois perfonnes tâche d’engager 
» notre Pyrhonicn , mais il donne l’ex^ 
» clufion à toutes , & les trElt6 d I77b^ 
»> bécilles qui marchent a la fuite de leurs 
» préjugés ». Voilà une fiêlion bien in- 
génieufe ! 

La Henriade travejiie, 

L’Auteur affez plaifant de cette Paf- 
fjuinade , dit dans fon Avant-propos ; 
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t J’ofe me flatter que M. de Voltaire 
» ne me faura pas mauvais gré d’avoir 
» mis fon Poëme en Vers burlefques. 
» Ce n’eft pas faire injure au premier 
*» Poëte François j que de le traiter 
* » comme on a fait le Prince des Poëtes 
» Latins ». 

Sans doute , ce n’eft pas faire plus 
injure à l’un qu’à l’autre, mais c’eft la 
faire à tous les deux; & j’ai peine à 
croire que Virgile eût fu ^ré aux Scar- 
rons de fon tems , s’il a voit vu fes 
beaux Vers déshonorés par le langage 
des Halles. 

« 

Lettres du. Comte de Cataneo, 

Ces Lettres , au nombre de fept 
roulent fur l’Hiftoire , fur la Métaphy- 
fique , la Morale , la Religion & la Poé- 
fie. L’Auteur ,'qui aime à plaifanter , ' 
commence par des complimens fades , 
ôc finit par des critiques dures. Il fait 
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i’éloge de Brutus , mais foutient que 
le Suicide n’eft bon que pour les Peu-' 
pies qui fe divertijjoient par les Gla- 
diateurs f Ô qui vont voir de gaité de 
cœur un joli pendement ; d’ailleurs il eft 
fort content de laMariamne^de laMé- 
rope 6 de la Xdire» 

Lettres fur quelques Ouvrages de M. de 
Koltaire^ avec cette épigraphe: 

Nolite legere admirantes fed judicantes. 

A Amfterdam ,in-8.® i'®?* 

Le Critique . manque de tacî, qualité 
fi néceflaire à quiconque fe dévoue au 
dangereux métier de fuppléer à ce 
que les Ecrivains ont du dire , & de 
les avertir de ce qu’ils auroient dû 
taire. Un exemple éclaircira notre 
idée. M. de Voltaire devoir s’abftenir 
de rappeller la cruelle journée de la 
Saint Barthelemi à des Fran<^ois qui 
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la déceftent. » De quel œil , dit l’Au- 
»» teur J Augujlc auroit-il regardé l’E- 
~ néide , fi le Poëte y avoit fait in- 
» difcrétement le récit des profcriptions 
» qui s’étoient paflées pendant fa jeu- 
» nefle. » Un Littérateur célébré ré- 
pondit dans le tems : « Eft-il permis 
» d’abufer à ce point de la raifon & de 
» la patience de fes Lefleurs « ? 

Oclave ‘s’étoit fouillé du fang des 
Romains , ôc quarante ans d’un régné 
heureux ne pouvoient effacer la honte 
dont fes profcription’s couvrent encore 
fa mémoire. KirgHe ^ qui daigne être 
fon flatteur , fit tres-fagement de tirer 
le rideau fur les horreurs du Trium- 
virat. 

■ Mais que pouvoir avoir de commun 
Charles /JT, avec Louis XV ? Le 
premier ordonna le maffacre de la Saint 
Banhelemi y & condamna cent mille 
Fran<joisà la mort \ l’autre s’eftilluflré 
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par fa clémence, & n’a pas fait périr 
un^ feul homme. On ne prononce 
qu’avec horreur le nom de Charles IX, 
& Louis XV a mérité le nom de 
bien-aimé ; fon régné eft la plus belle 
Itçon d humanité qu’un Souverain ait 
pu donner au monde. 

Lettres de NL Clément a M. de Voltaire. 

M. Clement a oublié de iàire impri- 
mer a la tête de ces volumineufes Let- 
tres , celles qu’il adreffa à M. de Vol- 
taire en 1758. Quant aux Vers qui 
les accompagnoienr , il a fort bien fait 
de les fupprimer. 

“ C’eft vous , Monfîeur , qui avez 
»» vu finir les beaux jours de notre 
» Littérature , ôc qui nous en avez fî 
» long-tems conlblés ; 6 c vous avez la 
» douleur 'de ne laifler après vous au- 
» cun efpoir de nous confoler de vo- 
»<tîQ abfence. Pardonnez , Monfieur , 
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» cette complainte à un trifte Partifan 
» du vieux goût , & à un admirateur 
» de vos ouvrages. Il n’eft point pofli- 
» ble que Je m’accoutume jamais à trou- 
» ver beau ce qui ne le fera jamais ^ 
» qu’à condition que Moliere j Racine , 
» Boileau & vous , ferez déteftables. 
» Mais je viens enfin au principal ob- 
» jet de ma Lettre , qui eft de vous 
• remercier de la connoilfance que vous 
J* m’avez procurée <^e M. de la Harpe, 
» Je n’ai qu’à me louer d^ fa politeffe 
» & de fes confeils , & fur-tout de la 
» vénération qu’il témoigne pour vous. 
» Il jure par votre nom , comme Phi- 
» lecléte juroit par Hercule ; & je ne 
» doute point qu’il ne remplilTe glorieu- 
» fement le rôle de Philocléte. Il fer oit 
» certainement bien en état de s’oppo- 
M fer au torrent , & de combattre les 
» monftres de notre Littérature. Mais 
*> le mal eft trop invétéré j fon exem- 
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» pie vient trop tard , & il ne fera que 
» fe fauver du naufrage général. 

» Je n ai pas trouvé les efprits fort 
» prévenus en faveur de rc'.^Médée, 
» &c. 

‘ La neuvième Lettre eft deftinée à 
prouver , que le llyle du Poëme de la 
n Benriadc en général eft d une élé- 
« gance pure & coulante , quelle eft 
» même quelqu^ois exquife & prefque 
•» parfaite ». H y a des perfonnes qui 
ne trouvent nulle contradiaion dans 
cette maniéré de penfer. 

Il lui reproche enfuite d’avoir em- 
prunté toutes les expreOions nobles qui 
embelliffent fa Poéfie , 6c il le peint 
comme » un Ecrivain qui n a 
» pas lin trait remarquable qu’il n’ait 
« emprunté ; qui eft foible 6c commun 
» dans tout ce qui lui appartient ; qui 
» n’a rien trouvé de vraiment beau que 
■» ce qu’il a pris », 
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DE M. DE Voltaire, 

Notre étonnement eft toujours qu’un 
homme d’efprit ait le courage d’impri- 
mer de femblables affertions. 


lîlSTOIRE LITTÉRAIRE 


ESSAI 

Sur U Jugement qu'on veut porter de 
M. de Voltaire ; juivi de Notes 
hiftoriques & Anecdotes, 


Lettre a M. ***, avec cette épigraphe : 

Une biochurc de trcntc-fix pages. 

î,’ A uteur , ^iprès avoir promis de l’im- 
partialiLé , prononce fur les talens 6c 
fur le perfonnel de M. de V ol taire, 
» Superficiel dans THiftoire , il ne pa- 
» rut la traiter que pour fronder les 
.. Ecilvains qui l’avoient précédé , 6c 
>* pour renverfer les opinions ôc les 
» principes reclus , fans donner à fes 
» Leaeurs d’autre guide ôc d’autre ap- 
«• pui que fon autorité dans les Let- 
» ires ». Nous oppoferons d’abord à 

• l’anonyme , 
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î anonyme , Tautoriié de Robcnfon , ôc 
celle de M. Palijfot. Nous obferve- 
rons enfuite qu’il faloit pour arriver à 
la vérité , rcnverfer les opinions ù les 
principes reçus ; pour détruire certai- 
nes erreurs , il r’ell pas néceiTaire de 
leur oppofer des témoignages contrai- 
res. Avec de 1 ? raifon & de la dialec- 
tique , on peut démontrer qu’une chcfe 
n’a oas été , parce qu'elle n’a pas pu 
être, 

» ohaire lui-même s’avouoit fi peu 
»> attaché à la fidélité de l’Hiftoire 
» que vers 1765 , il écrivoit à nne 
• femme de fes amies , qu’i! aba V'un- 
» noit aux Bénédictins la Cri/ique cc 
» les recîierchcs dont le monde favant 
» fait une loi à l’Hifiorien ; que , pour 
» Il i, il lui fuflifoit d’intérelTer & de 
» c ^jrmer fon ï^ecleur •». Il méprifoic 
fi peu l’érudition, qu’il s’étoit fait un 
art d’èii 'irer parti, Mais au' lieu de 

Tonzc IK Z 
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pâlir fur ci anciens ouvrages . il s’en re- . 
polbit fur les favans hommes qui veu- 
lent bien confacrer leurs loifirs à ces 
ingrates occupations. 

Richardfon pere , difoit : » Je peux 
avancer que j’ai le l.atin , le Grec à 
ma difpofition , parce que j’ai une par- 
tie de moi-même qui les poffede , & à 
qui j’ai recours quand il me plaît , comme 
j’ai recours à ma main pour écrire, ou 
pour peindre , à mes yeux pour voir, 
à mes pieds pour marcher. Cette par- 
tie de moi-même , c’eft mon fils. J’ai 
en lui mon érudition. Nousfaifons deux 
un le il & même homme , & peut-être 
plus qu’un homme. Ainfi compofé de 
deux , j 3 fuis en état de produire ce que 
ne produiroit pas tel autre qui ne fe- 
roit que lui-même ». 

M. de Voliaire faifoit de Dom Cal- 
me: & de quelques autres Commen- 
tateurs , ce que Richardfon faifoit de 
fon fils. 
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'»• On a côntefté à M. c/e K ficaire 
fc le caraûere de génie; on s’eft fondé 
>» fur ce qu’il n’eft aucun de fes ou- 
» vrages qui n’offre des reminifcences 
» du nombre prodigieux de fes lectu- 
i> res ; & fes ennemis ont fu les rappro- 
» cher avec art , comme avec fuccès, 
» des compofitions dont il a profité. 
« L’Année Littéraire & les Critiques de 
» Clement , font pleine? de ces impu- 
» tâtions. Cependant, fi le génie con- 
» fifte dans une imagination vive 6c 
» abondante , 6c dans une forte fenfi- 
» bilité de l’ame , fi l’imagination offre 
» les germes , ôc fi l’ame fenfible les 
« échauffe & les féconde , il eft diffi- 
» elle de refufer entièrement ce mérite à 
» K oltaire. Beaucoup de fes Tragédies 
» attelleront une ame fenfible. Mais 
» parce que fon imagination , qui fe 
J» montre riche 6c fertile dans le petit 
•• genre , manque quelquefois d’Inven- 

Zii 
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» tioii dans les grands fujets , à la rî- 
» gueur , fes Critiques peuvent lui con-? 
» relier le caractère de ge'nie ». 

Il n’y a point encore de définition 
du génie univerfellement reçue. En at- 
tendant qu’elle exilte , nous nous en 
tenons à ce que les hommes entendent 
ordinairement par ce mot. C’elt- à-dire 
l’heureufe facilité de fe frayer une route 
nouvelle dans une carrière déjà battue. 
Or M. i/c Koltaire a fait fes preuves 
en ce genre pour cinq ou fix Tragé- 
dies & un Poème héroï-comique ; mais 
de plus il a polfédé l’art de dire d’une 
façon neuve j de que les autres avoient 
dit avant lui. Des hommes dont l’opi- 
nion eft d’un grand poids , ont pré- 
tendu qu’il n’y avoit qu’un homme de 
génie qui pût opérer une révolution 
dans quelque genre que ce foit ; or on ne 
peut coutelier à M. de Voltaire d’avoir 
opéré la révolution la plus marquée 
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qui foit dans les fafles de l’efprit hu- 
main, 

L’Auteur anonyme ajoute à ces dir- 
cufiions littéraires un examen des prin- 
cipes , des 'mœurs , des fentimens par- 
ticuliers de M. de Voltaire. Nous ne 
connoiiTons point l’Anonyme, mais nous 
ofons lui demander , comment on o(c 
le permettre ces recherches fcandaleu- 
fes & fatyriqucs. Quelle confiance ef- 
pere-t-il que les gens honnêtes accorde- 
ront à un Ecrivain, qui violant lerefpeêt 
du au tombeau , vient à l’appui d’une 
conjeêlure imprudente , attaquer la pro- 
bité d’un homme qui n’efi plus , & faire 
rougir fes mânes ? Jufqu’à quand les 
Gens de Lettre' feront-ils fervir leurs 
talens à la deftruêlion de la paix ? 

Qu’on attaque les frivoles produêtions ^ 

de l’efprit, & que l’inutile talent de 
rimer des mots , ou de cadêncer des 
phrafes harmonieufes , trouve indifié* 

Z iij 
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remment des Admirateurs ou des Cri- 
tiques ; que nous importe ? Mais s’éri- 
ger en juge des Confciences , fuppofer 
des motifs mal-honnêtes à des adions 
généreufes , & métamorphofer par un 
art diabolique , les foibleffes d’un efprit 
ombrageux en vices du cœur; exagérer 
les torts de la vanité qui fe permet des 
fyflêmes ; reflufciter les imprudences du 
' jeune âge & les accidens qui les pu- 
nilTent ; recueillir avec une malice ré- 
fléchie tout ce qui peut fouiller la mé- 
moire d’un homme, c’eft occuper hon- 
teufement fes loifirs , & fe préparer 
l’indignation de ceux mêmes qui , étran- 
gers à ces jeux barbares , prennent le 
parti injufte , mais excufable de mépri- 
fer tout ce qui tient à la Littérature. 

Ce Libelle a été profcrit par les 
I^oix, & c’efl: leur rendre hommage, 
que de s’élever contre lui. 





i 
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Réflexions impartiales fur Al, de s/- 
taire , pour fervir dé fupplément a 
ce qu'ont dit jufqua préfent fes Pa~ 
négyrijies & fes Cenfeurs„ 

Le reproche le plus important que 
cette brochure fait à M, de f^oltaire 
roule furies exprelfions indécentes qu’il 
a mêlées dans fes défenfes. II faut être 
jufte : le zele le plus' ardent, peut-être 
même la prévention la plus aveugle font 
réduits au filence. Attaqué lui-même de 
toutes parts , pourfuivi par des Libel- 
les calomnieux , il avoir contrarié à la 
fin l’ufage de certaines exprefiions qui 
n’auroient Jamais dû fouiller fes Ecrits ^ 
alors il voyoit peu de monde. Les 
charmes de la Société n’adouciflbient 
plus les fureurs d’un amour-propre ré- 
volté , & dans ces accès fréquens & 
paflagers , il oublioit , que les injures 
donnent des Partifans à ceux qui ca 

Z iv 
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font injuftement les vi£limes ; & re- 
froidiflent ceux d’un grand homme , 
que les pafllons maîtrifent à leur gré. 

Lettre de M. 'de Burigny , de V Aca^ 
demie Royede des Jnferiptions & 
B elles -Lettres , a M. LÀbbé Mer- 
cier y fur les démêlés de M. de K oU 
taire avec M. de Saint-Hyacinthe y 
dans laquelle on trouvera des Anec- 
dotes littéraires , 6 quelques Lettres 
de MM. de K oltaire ù de Saint- 
Hyacinthe, 

»> Vous m’avez ' preffé , Monfieur 
» l’Abbé , avec tant -d’inftance de vous 
» apprendre ce que je favois des difpu- 
» tes de M. de V oltaire & de M. de 
» Saint Hyacinthe y que je ne peux pas 
» me difpenfer de fatisfaire votre eu- 
» riofité ». 



DE M. DE Voltaire, 
Comment un homme de mérite 
comme M. MeraVr preffe-t-il un homme 
d’efprit comme M. de Burigny , de lui 
apprendre ce qu’il fait d’une Anecdote 
qu’il faudroit faire oublier ? Pour qui 
eft-il intéreffant d’écrire , que deux 
Gens de Lettres ont Une querelle ? 
Toute Brochure doit amufer ou inf- 
truire. Dans celle-ci il n’y a rien à ga- 
gner. M. de Burigny répété plufieurs 
fois que M. de V^oltaire a toujours eu 
pour lui les égards les plus honnêtes. N’é- 
toit-ce pas une raifon de refpefler fes 
cendres , de fupprimer un Pamphlet fa- 
tyrique , & fi M. l’Abbé Mercier 
étoit Jî prejfé d’apprendre le fujet de 
cette querelle , on pouvoir le lui com- 
muniquer fans en faire part au Public, 
qui n’étoit afiurément pas prejfé àç. re- 
venir fur un fait qu’il avoir méprifé ôc 
oublié. 
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Nous paffons fous filence une Bi- 
bliothèque entière de Critiques , à' Ob^ 
fervations , de Satyres , de Lettres , de 
Libelles , &c. &c. Quelques-uns ont eu 
pour Auteurs des gens de beaucoup 
d efprit. Soit que la méchanceté fafle 
écrire ce qu on ne penfe pas, on y trouve 
des aflertionsfi folles , fi ridicules, qu’à 
peine on en croit à fes yeux. Un homme 
bien connu dans la République des 
Lettres , a eu la hardiefle d’imprimer : 
» Vous devez votre Henriade à Lucain . 
» à Brebeuf ; vosTragc iies , à Corneille y 
» a Racine , à Crébillon , à M. /e Franc 
» même ; vos Comédies , à Dejlouckes 
» & a La Ctuujfée\ vos ATélanges, à 
^ » Bayle , à Mun^efquieu , z Diderot 
» cT Argens; vos Poéfies légères, à Chau’- 
» lieu , à Chapelle ; vosElémensdc Phi- 
lofophie,a Slaupa tuis ^ \ Konig ; votre 
» Hifioire générale , à Slddan , à Puffe/s^ 
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yt dorff\ votre Siecle de Louis Xiy ^ 
» à Reboulet , à La Martiniere ; vos Sa- 
» tyres , à VArétin y à Gacon , & qui le 
» croiroit ? Au Gazetier Eccléfiaflique. 
» Votre méchanceté même neft pas 
» originale ». 

A tant d’adverfaires, nous nous c^m- 
tenterons d’oppofer cètte Lettre du 
plus grand des Rois , au premier des 
Philofophes. 

•> Quelle perte irréparable pour les 
» Lettres , ôc que de fiecles s’écoule- 
» ront peut-être fans produire im tel 
» génie ! S’il fût retourné à Ferney , 

» peut-être feroit-il encore! Il 

» vivra à jamais , il cft vrai , par fon 
» génie & par fes ouvrages ; mais j’au- 
» rois defiré qu’il eût pu être encore 
» long-tcms le témoin de fa gloire.... 
» Il a du moins joui de la confolaticn 
» de recevoir avant fa mort leshomui.' 
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^es de Tes compatriotes..., L’Académie 
» de Berlin & moi, nous nous propo- 
» fons de payer au grand homme qui 
V iCMC de mourir , le jufte tribut qui 
» eft du à fes cendres. Les Germains 
9) mettront tous leurs foins à rendre à 
» ce beau génie la juftice que la France 
» lui devoir à tant de titres ; ils ne fe- 
» ront contents d’eux-m^mes , que lorf- 
» qu’ils auront peint avec énergie à l’Eu- 
» rope entière , &àla France en par- 
» ticulier , la perte irréparable qu’elle 
» vient de faire. 

» Il n’y a plus , comme autrefois 
» d’Amateurs des Beaux-Arts & des 
» Sciences. Si ces Arts fe perdent , 
» comme je le prévois , à quoi l’attri- 
» buer qu’au peu de cas qu’on en fait ? 
» Pour moi , je les aimerai jufqu’à mon 
» dernier foupir. Je ne trouve de con- 
» folation pour fupporter le fardeau de 

c. 
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» la vie , qu’avec les Aîufe. ; fc je vous 
» alFure que fi j’avois ctti ni;,*re ^ 
« mon ùellia, ni rorgueii du "i one 
♦» ni le cominandemeut des Ar . 

r 

V ni le frivole goût des diiuv .:io"s».c 
w l'aiiroient emporté fur elles . 


Fin du Tome quatrume. 
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